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RHUMATISME.

Combien de remède sont offert pour la guérison
de cette agonissante maladie et combien y ena-t-il,
Qui n’out pas même donné un soulagement tempo-
raire? Nous n’avons pas de place ici pour argu-
menter, qu’il nous suffise de dire que l’on se trompe
souvent sur lesiége du rhumatisme et que c’est
peut-être la cuuse qui empêche les traitements mé-
dicaux d’avoir leur effet. I yen a qui disent que
le siége du rhumatisme est daus le sang, d’autres
qu’il est daus les os, dans les tissus, tandis qu’il est
vrai de dire que le mal repose dans les nerfs. Main-
tenant que le magnétisme-électrique est reconnu
comme etaut le seul agent qui puisse agir efficace-
ment sur les nerfs quandils sont malades, il ne pa-
raitra pas irrationnel de dire que dans toutes les at-
taques de R'iurnatisme, quelque sevère qu’eile soit
chronique ou enflamimatoire, le patient retirera le
soulagement le plus prompt et le plus certain ense
servaut de l’Embrocation Galvanique du Dr Sher-
wood. C’est là, la vérité, quelqu’étrange que ça
puisse paraître. Lalettre suivante a élé reçue der-
nièremeut par un médecin célèbre de New-Yurk,
qui avait reconmanié à un de ses patients, d’es-
sayer l’Embrocation Galvalnique du Dr. Sherwood,
toutes les autres prescriptions ayant faillis. La lettre
paraîtra prochainement.

Agents pour ce remêde efficace.
S. J. LYMAN et Cie.

Place d’Armes.
4 Décembre 1849. +

CET ONGUENT CÉLÈBRE,

L’Ami du Pauvre Homme
EUTêtre recommaudé au Pnblic avec confiance
comme un remède infaillible pour les blessures

de toute espèces, et pour LES JAMBES ULCERÉES,
même si l’ulcération a duré depuis vingt ans. Il
guérit aussi les

COUPURES, ÉCIHAUFFURES, ENGELURES, ÉRUPTIONS, PUS-
TULES, YEUX AFFAIBLIS, HEMORRHOÏDES
ET BRULURES, CONTUSIONS, ULCERES,
SCOKBUTIQUES SUR LE VISAGE, ET

INFLAMMES, GANGRENE.
Et il est un spécifique ponr ces éruptions qui suc-

cèdent quelquefois à la vaccination.
PRIX: 1s. 9d. CHAQUE PoT.

LISEZ CES EXEMPLES MERVEILLEUX
DE GUERISON,

L’utilité de ces Médecines est pleinement témoi-
gnée par une infiuité de personnes qui ont regu de
bienfait en s’en servant, Parmi les témoiguages
nombreux qui ont été reçus, on choisit celui-ci :—

Hemorrhoïdes. — G. N. GOSELIN, de Mont-
réal, écrit, ‘“ Je certifie que je me suis servi de l’A-
mi du Pauvre Homme pour les Hemorrhoides avec
le plus grand succès; j’étais afflige de cetle mala-
die depuis neuf mois sans pouvoirêtre guéri par au-
eun remède, et l’Ami du Pauvre Homme a été le
seul remède qui m’en ait guéri entièrement: de
plus je l’ai enseigné à plusieurs personnes aussi
affiixées, el toutes en out ressenti les bons effets, et
je n’hésite pas à le recommander à ceux qui se-
raient aflligés de cette maladie.

Les soussignés sont constitués agents pour les re-
mèdes célèbres ei-dessus.

S. J. LYMAN ET Cie.
PHARMACIENS PLACE D’ARMES,

Montréal, 6 oct. 1649,

 

 
 

ADRESSES D’AFFAIRES.

{7 On annonce dans la liste qui suit moyennant
13s. pour l’année. On n’a pus droit à plus
de trois lignes pour ce prix,
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TELIER TYPOGRAPHIQUE pe P. GENDRON,
No. 24, Rue St.-Vincent. On exécute toutes sortes

d’impressions daus le meilleur goût et sous le plus court
délai possible.

4 décembre 1849.

T RELAND, Graveur sur Cuivre, No. 8, Grande
« L rue St -Jacques, prés la Banque de 1’Amérique

Britannique.
Il a toujours en mains des plaques pour les portes,ainsi

que des plaques pour les bières.
25 avril 1849.

J y JELCH, Dessinateur et Graveur sur bois de
. Londres.
Atelier, chez M. T. IreLLND. Graveur,*Grande rue St.-

Jacques, voisin de la Banque Britannique du Nord.
20 sept. 1849.

A | ) ORVAL, avocat, Village de l’Assemp-
‘ ' tion, à l’encoignure des rues Notre

Dameet St.-Jacques.
l’Assomption 22 oct. 1849.

ANE DESILETS, Avocat, Trois-Riviéres, rue St.-
Joseph, Bureau de feu L. E. DEesiLETs, ecr.

Trois-Rivières. 8 sept. 1849.

Ç | RANCOUR, Tailleur, faubourg St.-Lau-
Je do . rent, rue Dorchester, entre la rue St.-

Urbain et la rue St.-Charles-Borrommée.
31 juillet 1849.

 

 

 

 

 

 

EDEON OUIMET, Avocat, Village de Vaudreuil,
porte voisine du magasin de Fabien Desjardins, écr.

28 juillet 1849.

OCTEUR GENAND,encoignure des rues Lagauche-
tière et des allemands.

26 juillet 1940.

ANCTOT er LA BRECHE-VIGER, écr. Avocats,
bureau, 14 rue St. Vincent.

M. Lanctot pourra désormais être consulté sur affaires
professionnelles, à toute heure du jour, à Laprairie à
a ouvert un bureau,

31 mai 1849,

P. C.
28 avril 1849.

OUIS BETOURNAY,Avocat, bureau de J. U. Beau-
dry, écr. rne Craig.

APINEAU, Notaire de la Banque dn
C. F. P Peuple, 164, rue Notre-Dame. 4

 

 

URANCEAU, Avocat, a établi son bu-
reau au village de Laprairie.

 

(CHARLES LABERGE, Avocat, St.-Athanase, Cir-
cuit de St-Jean.

R AFLAMME, Avocat,
. première porte.

Montréal 6 Nov. 1849

Z HAPELEAU, Relieur et Libraire, coin des
. rue Notre-Dame et St.Vincent, Montréal,

3 février, 1849.

OUTRE & LENOIR, Avocats, No. 14, rue St. Vin-
cent.

8 décembre 1848.

14, rue St.-Vincent,

  

TRIBUNE DU PEUPLE

Liberté de penser.
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Les Faussetés de la Minerve.

Montrt al 12 déc. 1849
M. le Directeur,

Jai vu dans un des derniers numiérns de la Mi-
nerve, un article intitulé : “ Les démagogues ju
Bés par leurs amis d’aujourd hui’ et étant celui
de vos anis anglais dont el-e parle, je crois devoir
dire quelques mots sur la manière dont ce jour-
nal à jugé mon écrit, publié dans le New- York
Hérald et sur In traduction qu’il en a faite. Ce
n’est pas que je pense que la mauvaise foi, dont
ce journala fait preuve en cette circonstance puis-
se vous faire tort, car je crois au contraire,
que par son caractère,il s’est mis dans la position
de ne pouvoir vous nuire en aucune façon.

Monseul objet ert de démontrer sa mauvaire
foi et par la de me justifier moi-mé ne.

Je me plais 8 d’abord de ce que la Minerve en
triant dans mon écrit ce qui pouvait servir ses vues,
a donné une fausse couleur à mes sentiments; et
je l’accuse d'avoir volontairement fait une fausse
traduction des phrases éparsez qu’elle à ainsi choi-
sies.
Avant que d’en venir à la démonstration,je vous

dirai que l’objet que j'avais en vue en adressant
cet article au New- York Herald était de faire voir
que les haines et les jalousies des factions rivales
qui existent dans le pays s’enseveliraienta la fin
dans Pannexion ; et cela parceque les partisans
des deux factions commencent à voir qu’il n’y a
pas d’autres moyens de détruire les mizérables dis.
putes qui ruinent le pays; que le temps n’était
pas e oigné, où les hommes éclairés de touts les
partis sératent d’accord sur ce point et tourne-
raient leur vue vers l’annexion comme vers leur
étoile polaire.
--La Minerve me fait dire en parlant des cana-
diens-français,

« Ils ont vne majorité dansle parlement actuel,
mais les chères petites disputes qui s’élevent en-
treux pourraient bien changer un peules choses”

Voici ce que j'ai dit: “Is ont une majorité
“ dans le parlement actuel, et ce fait est amer pour
““ les anglais”

Ce qui ne ressemble aucunement à ce que me
prête ce journal. Il mie fait aussi dire: “ Le nou-
veau parti fait la guerre aux prêtres et aux sei-
gneurs; par conséquent, on le traite d’innovateur,
de révolutionnaire dargereux qu’il faut abattre et
que les hommes de bien doivent combattre. Il
forme en effet une casse semblable à celle qui s’é-
leva en France un peu avant la première révaiu-
tion. M. Papineau en est le chef.” Je cont.nuais
au contraire comme suit: * Les chères petites dis-
putes ont trouvé jour parmi les Canadiens eux-mé-
mes. La clef de voute de ces disputes,c’est que les
prêtres et les se‘gneure vivent sur la terre grasse,
sans travailler et ils veulent continuer à le faire,
Maisil y a un autre parti qui s’élève, plus éclairé,
et que l’on aprelle le ‘‘ Jeune Canada,” qui désire
mettre fin à cet état de choses. Ce dernier parti
suinme de raison, se compose, d'après le premier,
d’innovateurs dangereux et de révolutionnaires
que lon doit abattre. M. Papineau en est le
chef ete.” Mais voici quelque chose de pis,
lex italiques et le point d’admitation sont de la
Minerve:

lis sont et seront en Canada, ce que les écrits
de Voltaire, de Rousseau, de Voiney, et des ency-
clopédistes ont été pour la France! lls améne-
ront une révolution dans le Bas-Canada. Comme
adversaires duclergé et des tenures feudules, les
tories syampathisent avec eux, non pas parce qu’-

ls les aiment, mais parce qu’ils n’aiment pas les
autres.

J'ai dit: ‘ ils sant et seront aux POLITIQUES
du Canada,ce que les écrits de Voltaire auront été
pour la réligion de France.

Encore une fois la ATinerve me fait écrire:
¢ Ce parti voit l’impossibilité de l’existence

d’une nation française en Amérique, et avoue qu’il
est prêt à faire le sacrifice de sa nationalité sur
l’autel de l’annexion, Déjà ils marchent de paire
avec leurs anciens, leurs mortels ennemis, les to-
ries pour obtenir leur but, Ils s’evtendent sur ce
point, ils sont également dégoutés de leurs ancien-
nes haineet ils désirent les oublier pour toujours.
encore un peude temps, et les français eeront
mrs pour une révolution.”

Apres les mots 1 + oublier pour toujours,” j'ai
dit « que tout ceci haterait l’avénement de lan-
nexion qui serait le tombeau de ces haines” ce
qui me semble fort à désirer.

Assez d’exemples je crois.
Je ne connais pas l’éditeur du journal en ques-

tion, nine désire le connaîtres mais quel qu’il
soit, je lui dirai que parmi nous, il n’y a qu’une
opinion sur une pareille conduite. Un journal qui
se vante d’être l’organe du ministère et le cham-
pion de la religion et de ses prêtres doit savoir
qu’une telle ma‘honnêtété est exactement la cont-e-
partie du rôle qu’il se donne à lui-même. Et
plus, je lui dirai qu’an journal qui se sert de tels
moyens est la hon'e du parti qui l’emploie et cent
fois plus la houte de la société qui lui permet d’ex-
ister dans son se.n.

os REVIEWER.

 

Montréal, 11 décembre 1849,

M. le Directeur,

La Minerve d'hier contient un article Commu-
niqué, sur l’agriculture qui contient de sages el ju-
dicieuses ohservations, Son auteur appelle des
réformes indispensables mans le systéme suivi
pour l’éducation du penple canadien. Tous les
hommes éclairés dans le clergé comme dans le
peuple comprennent la grande urgence de cette
rélorme salutaire, mais tous comprennent aussi
qu’il serait heureux que le clergé donnât Pimpul-
sion au lieu de la recevoir.  

Mais ce corps, depuis si longtemps stationnaire,
voudra-t-il prendre cette généreuse initiative ? Ne
craindra-t-if pas d’être entraîné dans le vaste
champs des réformes—que le pays attend depuis
si longtemps avec ré-ignation 7 Ne craindra-t-il
pas de donner uns nouvelle vie au mouvement
annexioniste que ses organes combattent dans la
presse de toutes leurs forces.

Déjà je vous l’ai dit, monsieur, si je suis nn an-
nexinuiste convaineu c’est parce que je cherche
en vain au Canada des colléges spéciaux pour in-
dustrie, les langues vivantes, l’agriculture ; des
écoles b'en dirigée- par unhon systèn.e un forme où
l'on puisse apprendre les droits et les devoirs pol-
tiques des citayens comme le catéchi-me nous ap
prend les devoirs du chrétien ; si j suis annexio-
niste prononcé, c’est que je cherche en vuiu dans
vos paroisses de bonnes municipalités, où ‘es ci-
toyens puissent comme aux Etats-Unis, se former
aux premiers élements de la vie politique ; si je
suis annexioniste, c’est parce que je vois l’admi-
nistration reculer au lieu d'avancer dans la voie des
réformes !
Mon témoignage pourrait être repoussé comme

suspect, car que peut-on attendre d’an démagogue ?
aussi j’invoque les parolez prononcées par M. Da-
vignon, membre du Parlement, dans les assem
blées générales pour la reforme des droits sei-
gueuriaux. Cet honorable membre a dit formelles
ment, a différentes reprises, que “ les réclumants
n’avaient rien a attendre de Padministration
comme de la législature, s’ils cessaient ua instant
de demander justice.”

Si je euis annexionis'e, c’est parce que je vois
les Canadiens les plus forts, les plus énergiques,
émigier en masse aux Etats-Unis pour y trouver
une position meilleure! Les ant-annexionistes
contestent-ils ce fait déplorable ? Non, ils s’en
affligent avec nous. Mais pour mettre un terme à
cette émigration funeste, indiquent-ils des remèdes
à nos maux? Non ; ils se burnent à nous montrer
les Canadiens émigrés, comme placés dans des
conditions pénibles, humiliantes, peu prospères;
ces faits peuvent être conte.tés ; mais je veux les
admetire. À qui la faute ? Si ce n’est au système
colonial, au :ystème sesgneurial, au système vi-
cieux d'éducation, et à l’injuste répartition des
dimes?

Si les Canadiens émigrés avaient reçu une
éducation forte et rationellez sls avaient pu
trouver au Canada les moyens d'appliquer à l’in-
dustrie, au commerce, à agriculture, toutes les
ressources de leur intelligence native, ils n’au-
raient pas à redouter aujourd’hui une lutte avec
les Américains, leurs rivaux.

Ainsi, loin de considérer la position peu pros-
père des Canadiens aux Etats-Unis, comme une
objection fondée contre l’annexion, je m’en fais
une arme contre les anti-annexionistes. Je ler
dis: Voyez vos frères malheureux ! S'ils ont
quitté la patrie, c'est après avoir longtemps souf
fert avec vous pour l’affranchir de tous les liens
qui Pempêchent de marcher vers la prospérité.
Puisqu’i! vous e-t chaque jour prouvé que vous
vous débattu z co tre des maux incurables, mar-
chez doneà l’indépendance du pays, seul remède
bienfaisant. Quandil en sera ainsi, tous les Ca-
nadiens aujourd’hui isolés sur les differnts points
de l’Union, trouveront dans le Canada indépen-
dent, un appui puissant, et ils pourront alors aspi-
rer à la condition qui doit leur appartenir comme
citoyens de la grande confédération américaine.

Si je suis annexioniste, c’est parceque les Ca-
naciens au pouvoir eten dehors du pouvoir qui
cherchent à posér des digues au mouvement, ont
combattu pendant p'us de vingt années avec cou-
rage, avec persévérance, avec désintéressement
pour atteindre le but que nous poursuivons au-
Jourd’hui; c’est parceque a’ plus de fo: dans leurs
convictions premières que dans celles qu’ils unt
adoptées par lassitude, par découragement, peut
être même par ambition, par intérêt.

Si Je suis anuexioniste, c’est parceque je vois
que les Canadiens au pouvoir qui fulminaient avant
dy être montés, des philippiquess violentes contre
le mariage forcé des deux Canadas, resscr rt au-
jourd’hui les liens de cette union, par tous les mo-
yens dont ils peuvent disposer ; et pour qu’on ne
doute pas de leur nouvelle fui, consentent à siéger
dans le Cabinet après la translation du gouverne-
ment provincial a "Toronto.

Si je suis annexioniste, enfin c’est parce que je
suis intimement convaincu que par l’annexion tous
les partis qui se sont «i longiemps fait une guerre
acharnée, viendront se fondre dans un seul et mê-
me paiti, ce qni produira un mouvement ascention
nel que nous devons tous désirer pour le bien de
fa commune patrie.

Je ne terminerai pas sans manifester de nouveau
mon étonnement de voir nos adversaires,
surtout nos adversaires organes du clergé, nous
reproch.r de nous unir avec le vieux parti tory
pour marcher à l’annexion. Que disons-nous
chaquejour dans nos prières ! « Mon Dieu, par-
donnez-nous nos offenses, comme nous pardonnons
a ceux qui nous ont affensés.”
Ce sont ces divines paroles qui nous guident

quand nous serrons aujourd’hui cordialement des
mains autrefois ennemies ; loin donc de nous faire
des reproches, les organes du clergé devraient ap-
p'audir à cette réconciliation scellée sur l’autel de
bi patrie, qui est pour les canadiens-français une
condition de force.

Mais ce n’est pas sérieusement qu’on nous
adresse de pareils n proches, car si nous suivons
de l’œii les anti-annexionistes les plus prononcés ;
nous ronvans dans leurs rangs un amalgame de
toua les partis, et surtout la mauvaise queue du
parti tory ; composée des ambitieux, des hommes
jaloux de puiser encore une fois dans les coffres
du trésor public ; 2o. presque tous les privilégiés
seigneurs en autres de toules les origines ; 30. tous
les officiers publics à quelque parti qu’ils appar-
tiennent ou aient appartenu.

Adieu, monsieur, à bientôt
Votre dévoué serviteur,

Un Vœux DÉMmocRATE.  

LA PRESSE CANADIENNE.
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(De l’Indépendant de Toronto.)

LES PARTIS DANS LE HAUT-CANADA.—PROTÊT
ANTI-ANNEXIONISTH.—I)EVOIR DES ANNEX-
IONISTES.— ÎLES CHANCES DE L’ANNEXION.

La semaine dernière, nous avons promis à
nos lecteurs, un article sur la force du parli an-
nexioniste dans le Haut-Cunada, ainsi que sur
les espérances que cette calise y peut avoir.
Nous allons aujourd hui remplir notre pro-

messe ; nous remonterons d'abord jusqu'à lori-
gine des divers partis politiques dans le Hant-
Canada, pour suivre les différentes phases qu’ils
out traversées jusqu’à l’époque actuelle ; en-
suite nous dirons ce que nous pensons des opi-
tions actuelles de ces purtis et de leur action
future.
Le Haut-Canada a d’abord été établi par des

Loyalistes de l’Empire Uni (U. E. Loyalists) et
par des colons venus de la Nuuvelle-lcosse et
du Nouveau-Brunswick. Quelques émigrés
Ecossais se sont trouvés méles à cecs derniers
dans quelques parties de la province. La gran-
de majorité des premiers colons, était néan-
moins, des U. E. loyalistes, venus au Canada
pendant la guerre de l’indépendance améri-
caine, ou immédintement après la conclusion
de la paix, de 1783 a 1800. Parmi les colons
venus de la Nouvelle-Ecusse, les uns étaient
U. E. loyalistes, et les autres ne l’étaient pas.
Le district de Ningara, et partie des districts

de Gore et de Home furent établis par des
loyalistes qui ont traversé de ce côté-ci de la
ligue frontière, après 1783. De 1800 à 1812
bon nombre d’Américains étaient venus s’éta-
blir duns la province. Lorsque la guerre de
1812 éclata, un certain nombre d’entr’eux lais-
sèrent la province et perdirent leurs propriétés.
Depuis 1815 à 1830, Lon nombre d'Américains
sont encore venus s'établir dans le pays.

Depuis cette époque, et duns un temps où le
Michigan, Pllinvis et les vastes contrées de
l’ouest avaient commencé à se peupler avec ra-
pidité, les américains au lieu de venirau milieu
de nous, prirent la route de l’ouest et se rendi-
rent duns les Etats que nous venons de nom-
mer, ainsi que dans Ohio. Tn 1830, et duns
les années subséquentes, une forte émigration
de culous angluis se porlu vers l’Amérique Bri-
tannique du Nord et vint s'établir au milieu
de nous, tandis que l'immigration américaine
se ralentit beaucoup, d’abord à cause des obsta-
cles que l’on y mit, ensuite parce que leur pro-
pre pays offrait aux Américaius de plus grands
avantuges.

Les sentiments prédominants parmi les pre-
miers colons, les U. E. loyulistes, et ceux venus
de la Nouvelle-Ecosse, jusqu’à la paix en 1815,
étaient une loyauté outrée, et une haine invé-
térée contre les américains républicains avec
qui ils étaient pourtant fürcés d’avoir des rela-
tions. Dispersés ça et là, dans la province se
trouvaient encore plusienrs Ecossais, Anglais e1
irlandais aussi bien que des Américains, qui
avaient, comme leurs pères, combattu coutr
la Grande-Bretagne.
Les émigrés de ln Grande-Bretagne étaient

des aventuriers, dont plusieurs nourrissaient des

opinions radicales et républicaines. C'est par-
mi ces colons américains et angluis que naqui-
rent les premières idées de libérulité en
politique.

Ils n’avaient avennes causes de se préjugor
contre des institutions démocratiques, ou contre
les Américains de l’antre côté des frontières, et
désiraient avec anxiété l’établissement d’un
système libéral de gouvernement. De cv
nombre se trouvaient fen le Dr. Baldwin, fen
le capitaine James Durand, Robert Gonrley, le
père du Dr. Rolph actuel, le père de Marshall
S. Bidwell et autres, dont plusieurs sout morts
aujourdhui. Après la fin de la guerre, en 1816
et 1817, la persécution de Gourley par le parti
ultra-royal causa la formation d'un parti d'op-
pusition, composé en partie d'émigrés de la
Grande-Bretagne, en partie d’U. E* loyalistes
et en partie d’Américains récemment émigres.
Noys avons présents à l’esprit les noms de plu-
sieurs des principaux chefs des deus partis,
mais notre objet n’est -pas de nommer des per-
sonnes ; seulement nons voulons faire connaître
les partis. Le parti libéral acquit encore de la
force par la condnite des ultra loyalistes dans
la question de P'Alien bill dirigé prineipale-
ment contre les immigrants américains. Dans
cette circonstance, nombre de colons d’outre-
mer, avec nombre de descendants des U. E.
loyalistes se réunirent anx américains et prirent
parti avec eux ; formant ainsi un parti d’oppo-
sition puissant, qui renfermait dans son sein des
républicains des réformistes anglais où Whigs
modérés.  L'antre parti qui, depuis’ cette épo-
que, ou plutct depuis 1817, peut s'uppeler le
parti tory ouultra loyal, sappuyait de plusienrs
familles riches qui monopolisaient le patronage
du gouvernement et les emplois publics, et qui
généralement parlaient seuls, à l’ureille des gou-
verneurs. Cette dernière circonstance n’était
pas tant de leur fuute qu’une conséquence
mauvaise, inhérente à tout gouvernement co-
lonial, sous lequel, des gonverneurs étrangers
au pays, payés pour y demenrer quelques
années seulement et qui le laissaient ensuite
pour toujours, devaient naturellement consulter
ceux qu’ils voyaient dans les emplois publics
autour d’eux, au lieu de chercher à connaître,
pour les faire prédominer, les désirs et les inté-
rêts de la grande masse de la population.

L'agitation causée à propos de l’Alien Bill
donna le pouvoir au parti libéral commie oul’ap-
pelle. Bidwell, Peter Perry, Dr. Rolph, W.
L. Mackenzie, les Ryerson, feu le capitaine
Durand, les ministres méthodistes et dissidents
et autres, furent les principaux instruments de

ce triomphe. Ce parti, appuyé sur les métho-
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distes, conserva la prépondérance duns le Haut-
Canada jusqu'en 1834, qu’il fut abandonué par
Ryerson, épogue ou il se fit une alliance entre
les méthodistes Episcopaliens et les Weslcyens
Anglais, qui ont des principes conservateurs, ou
du moins leurs pusteurs. La vio'ence des par-
tis alla croissant jusqu’en 1837, qu’elle aboutit
à Un recours partiel à la force physique par une
fraction du parti libéral, Il n’est pasdans notre
plan de discuter les causes où la légitimité de
l'insurrection ; nous volons seulement faire con-
naître les opinions des wcteurs qui y ont Joné
un rôle ; de suivre, à travers les années, depuis
cette époque jusqu’à aujourd'hui, le sentiment
républicain chez les divers partis,

Trois catégories différentes d'hommes ont été
compromis dans le mouvement révolutionnaire,
ou sympathisaient avec lui: des émigrés anglais
et leurs descendants, des descendants d’U- E.
Loyalistes, des colons américains et leurs des-
cendants. Le nombre de-ceux qui dansles dif-
{èrentes parties de la province prirent les armes,
ou qui étuient disposés et se préparaient à le
faire, n’excéda pas probablement six mille.
Comme de raison ils avaient tous un grand
nombre de parents, d’amis, de connaissances
qui avaient la même manière qu’eux de juger
des choses ; et d'un autre côté, il y avait, sans
aucun doute, plusieurs autres milliers de person-
nes secrêtement en faveur du mouvement.
il resqne tous les révolutionnaires réellement
actils étaient dans les districts de Home et
London. Dans chacun il y avait environ deux
milles hommes près à se soulever.
Depuis quelques temps avant l'insurrection,

un parti, qui s’intitulait Orangiste, s’était for-
iné, et commencait àacquérir de lu furce : il se
composait principalement d'irlandais proses-
tants émigrés, étublis au Canada aptès la der-
nière guerre. Ils ont été d’un grand secours
pour comprimer l’esprit révolutionnaire de 1837
et 1838, et depuis cette époque ils ont de beau-
coup augmenté leur nombre. L°on duit les re-
garder aujourd'hui comme un parti très bien or-
ganisé et puissant, ayant beaucoup d'influence.
Dureste jusqu'à aujourd'hui ils ont toujours jet-
té le poids de cette influence dans le bassin
conservateur de la balance politique aux élec-
tions. Pendant la rébellion le parti Orangiste
se rallia au vieux parti conservateur de 1817
et 1826, ainsi que quelques personnes modérées
du parti réformiste. Une autre portion du par-
ti réformiste demeura neutre. Tel étuit l’état
des choses en 1838.

Alors done, environ les deux tiers du parti
réformiste étaient dès cette époque en faveur
de l’annexion, une fuetion voulant Pemploi de
la force physique, et une autre celui de la force
morale ; l’autre tiers était certainement opposé
à l’annexion. Le désit d’un changement ft
en partie la conséquence de prédilections pour
les principes républicainset en partie parce que
les réformistes considéraient alors, comme beau-
coup de conservateurs le font maintenant, l’état
de colonie comme un état de transition et d’u-
gitution, nuisible à la prospérité et aux plus
grands intérêts du pavs. Le Haut-Canada n’é-
tait pas alors uni au Bas, nos produits étaient
protégés sur les marehés de la mère-patrie, et les
tories avaient toujours aceaparé presqu’exclusi-
vement le patronage du gouvernement ; de
sorte qu’ils n’avaient jamais eu l’idée d’un
changement. Ceci posé, nous allons faire quels
ques remarques sur ce qui s’est passé depuis
1838 à 1849, et dessiner la position des partis
d ins l’automne de 1849.

Aussitôt après l’année 1838, les hommes d%-
tat Anglais semblent avoir eu pour politique de
parvenir à l’union des Cunadus. On dit que
lord Durham y était d’abord opposé et même
qu’il le fut toujours. Au reste, fut-elle accom-
plie sur la recommandation de lord Sydenham
qni ensagea M. Baldwin, du Haut-Canada, et
M. Lafoutaine,du Bas-Canadu,à sanctionner sa
politique. L’union des deux provinces fut con-
sommée probablement contre l’opinion de ia
majorité du peuple des deux provinces, dans le
temps ; mais, parce que, en somme, elle parut
devoir fonctionner à l’ivantage du parti libéral,
on s’en plaignit peu. Elle était injuste et même
dégradante pour le Bas-Canada comme l’a sou-
vent prétendu M. Papineau, en ce qu’elle ne
donnait à cette partie de la province, alors beau-
coup plus populeuse, que le même nombre de
membres qu’au Haut Canada—ne lui laissant
ainsi, bien qu’avec time population de beaucoup
supérieure en nombre, qu’une influence parle-
meutaire égale à celle d’une province très infé-
rieure en population. Cette objection ne doit
plus exister aujourd’hui, puisque la population
des deux provinces est à peu près égale. M. La-
fontaine céda d’abord à M. Baldwin, qui, à son
tour, céda en faveur du premier, en laissant
transférer le siêge du gouvernement à Montréal,
contre le vœu des Haut-Canadiens.

Avec l’union des provinces vint une nou-
velle constitution fabriquée à Londres par le
Parlement Britannique, sous la dictée d’un fi-
nancier de Manchester, M. Poulett Thompson,
qui, comme de raison, devait connaitre beau-
coup mieux ce qu’il nous fallait, que nous ne
pouvions le savoir, nous douzecent mille cana-
diens pris ensemble. Mais quel droit avions-
nous, pauvres colons, d'intervenir dans cette af-
faire, nous que l’on ne regarde que comme de
simples joucts que l’on ne fait mouvoir que pour
l’avantage de l’Angleterre. Les constitutions
des deux provinces furent anéanties: l’une,
(celle du Bas-Canada, sans aucun égard aux
vœux et aux besoins des populations concernées,
l’autre (celle du Haut-Canada) à peu jrès, dit-
on, avec les mêmes moyens qu’empluya Castle-
reagh pour arracher à l’Irlande son purlement
local.  L’Angleterre nous imiposa donc bongré
inalgré, une constitution, avec une liste civile
d'environ £70.000 parannée, que nous avonsaâ
forcément accepter purement et simplement, :

sans autre alternative. 

 

 



 

epte

Nons fesans ces observations pour fuire voir

combien per nons sommes consultés lorsqu'il

s'agit de nos destinées à nous pauvres colons.
Avec cette constitation nous arriva la préten-

due imitation de la constitution Britannique,le
gouvernement responsable cette panacée souverat

fee, ce remède à tous maux, tant ehoyé de M.

Baldwin. L'Angleterre n’uvait pas intention

d’abord d'aller aussi loin que de neus accorder

ee que l’un cutend aujourd'hui par “gouverne-

ment responsable”. Le parti libéral, lui, le
prétendait bien. Sir Charles Bagot le mit hon-
nétement en pratique ; mais l'interprétation que

lui a donné Lord Metcalfe, était probabiement

celle qu'avait en vue le cabinet Britrunique.
L’approbation que les principaux hommes

d'état anglais ont donnée à ce gouverneur paraît
prouver ce fait jusqu'à l’évidence. Mois les
pouveiles élections de 1844 qui envoyèrent au
rarlement a peu-prés un égal nombre de mem-
bres pour et contre la politique de lord Metcuifé,
engagèreut le gouvernement anglais à nous
sbandonner cecoutinnel oliet de dissention, en
1847. en nous envoyant lord Elgin pour meitre
en pratique une interprétation plus libérale
(libérale ?) de la constitution ; le gouverneur ac-
tuel se conforma en partie à ces vuesen cédant
plus à son conseil que nel'avait fait lord Met-
calfe. :
A l’époque dont nous parlons. de 1840 à 1848

se forma, dans le Mnaut-Canada, un nouveau

parti, peu nombreux, composé des nentres de
1847 (rencontrant peu où point de sympathie
au milieu de l'ancien parti libéral de 1836, ou
auprès de ses chefs, Bidwell, Ro!ph, MeKenzie,
Duncombe, Morrison et Perry).
Dans ce nouveau parti entrèrent aussi les

loose fish de tous les partis, y compris un bon
nombre d'aventuriers politiques, tels que Wuke-
field, Daly et autres. M. Hincks deviet un
membre très-actif du nouveau parti, jonant fort
et ferme, quelquefois en compagnie de Sher.
wood, et d'autres fuisavee M. Baldwin, M. Har-
rison, un autre du parti, louvoya entre les deux;
et M. Blake se mit à penser à la nécessité de
réformer ln loi,et aux futures cours de chancel-
lerie. Le corps de réserve auprès duquel ce
nouveau parti pouvait se réfugier dans des cir-
constunces périlleuses, comme 1l'est arrivé en
1842, 1845, 1848, était toujours le vieux parti
réformiste de 1837, c’est-à-dire les hommes qui
avaient déblayé la route tortueuse de la politi-
que, des obstacles créés par le parti tory, et qui
s’étaient attiré le reproche d'avoir sympathisé
avec, ou même pris part à l’insurrection de
1837. Ce nouveau parti voulait bien se servir
du vieux parti réformisie, muis pour ses chefs,
c’est autre chose, il devoit les répudier. De la,
leur inimitié contre Peter Perry, leur indiffs-
rence pour Bidwell et leur secrète jalousie con-
tre Rolph.
Les organes de ancien parti rAformiste sont

le Mirror, ’Examiner. le Long Point Advocate,
l'Express, le Dundas Warder, ie St. Catherine's
Journal, en partie, et le Prescott Telegraph.
Le nouveau parti, composé d’hommes princi-
palement chercheurs de places, avec leurs or-
ganes le G/obe ct le Pilot sont opposés à l’an-
nexion. Quelques uns sont même des ultra-
monarchistes, prêts à se battre pour le roi, les
lors, les communes, les dixmes, l’alliance de
l'Etat avec l’Eglise. Quelques uns se font tout
d tous pour, n’importe quel emploi.
Avec l’annexion, les salaires publics seraient

diminués, il n’y aurait plus d'alliance de l'Etat
avec l’Église. Cela ne ferait pas le compte du
nouveau parti; Donc il doit s’opposer à l’an-
pexion. Leur objet est d’empêcler l’ancien
parti réformiste de suivre ses propres prédilec-
tions en faveur d'institutions électives, du com-
merce libre, de relations nombreuses et amica-
les avec les américains, du vote au serutin se-
cret, d’une législation économique, de l’exten-
sion da droit de suffrage, de l’instruction ré-
pandue par.un moilleur système d'écoles pri-
maires, de l’abolition d’une religion salariée
par l’Etat ; en d'autres mots, en faveur du sys-
tee de gouvernement des Etats de la Nouvelle
Angleterre, une républiqne capable de mainte-
nir Pordre et la paix. Pour parvenir à ce but,
et créer ainsi de la division, n’est-il pas néces-
saire, d'écrire des lettres aux Crosby, aux Whi-
tes, et autres honnêtes gens, qui ne sont pas
capables de se débarasser l’esprit des préjugés
de parti pour se réunir à un concitoyen eanu-
dien qui, peut-être, aura été aussi furieux tory,
qu’eux auront été enrages rudicaux. Ils ne
peuvent s'imaginer qu’il est de notre devoir de
bons citoyens de nous rénnir tous ensemble sur
un terrain commun et de travailler les uns et
les autres, a faire ce qu'il y aurait de mienx
pour le bien du pays. Non, il est temps d'en
finir avec des noms propres ! Si nous pensons
de la même manière agissons ensemble.

Pendant les huit dernières années, le parti
conservateur dans le Haut-Canada, qui en gé-
néral s’est opposé à l'acte d'Union, a fait des
efforts constants pour regagner l’uscendance;
mais à raison de la force du parti canadiens-
français avec M. Lafontaine en tête, ils n’a pu
v réussir, de sorte que duns le Hant-Cinada se
manifesta le désir de briser l’Union, mr bien de
former une.Union fédérale de toutes les Pro-
vinces. Le parti conservateur, dans le Hant-
Canada se compose en pärtie de canadiens
natifs, fils des vieilles familles, qui monopoli-
saient presque tout le patronage du gauverne-
ment, avant le règne de sir Fruncis Bond Head,
et en partie d’une certaine proportion des fu-
milles U. E. Loyalistes, et d’Emigrès d’Angle-
terre, dont un bon nombre sont Orangistes.

La portion la plus influente de ce parti, est
l'association Orangiste et ceux qui lui sont liés.
Parmi les orangistes, il y en a plusieurs qui sont
annexionnistes et uu plus grand nombre encore
qui le deviennent. is croient que l’annexion
ferait hausser le prix du travail et des produits
agricoles ; et comme leur principale source de
revenus est l’agriculture, et qu’ils ne peuvent,
vruiment, gagner que bien peu pat le principe
abstrait de lA monarchie, nous savons qu’un
grand nombre d’entreux sont disposés à récla-
merles réformes les plisamples,l’añnexionmème
dut-elle s’ensuivre. Ceux des tories qui sont
nés canadiens, dans la conversation admettent
généralement qu’il nous faut-être annexés; mais
la majorité d’entreux désire attendre encore un
peu plus longtemps. Es croient prévoir l’un de
ces deux résultats :— une scission de l’Union,
ou une fédération de toutes les provinces.
Leurs chefs (Zeaders), tels que sir Smith Allan
MeNab, Cameron, Vankoughnet, et autres, n'ai-

ment pas les salaires modérés et l’égalité des
américains.

L’idée de payer un juge $2000. on un gon.
verneur $4000 seulement, même dans un pays
“Bouveau comme le Canads, est pour eux détes-
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table,— les effraie. Ils sont attachés, honnête-
ment sins doute, à certaines opinions qui gui-
deut touie leur conduite pohtique.
Ccs opinions sont étroites, pur opposition aux

larges principes américains ; elles sont le résuf-
tat ét l'expression d’une politique snraunée, qui

dominu le Haut-Canuda de 1815 à 1830; son
auteur est notre juge-en-chef actuel. Nous ne
nous tromperions guères en disant qu'anjour-
d'hui untiers du parti tory est décidément favo-
ruble à l’annexion; tandis qu’un autre tiers n’a
pas encore d'opinion arretée, et incline à prêter
loreilie à la libre discussion de la question de
l'indépendance. Ou vent regarder les autres
comme les champions inébraniables de la poli-
tique du  taisez-vous, tenez-vous Lranquilles.”
West surpreuant de voir le changement gni
s’est ainsi opéré dans l’esprit des conservateurs,
comme corps, et nous h’avons aucune raisou de
nous plaindre sous ce rapport.
En novembre 1849, les partis dans le Haut-

Canada sont comme suit; le vieux parti de la
réfurme, composé de Canadiens natifs, d'émi-
grès et des américains, formantles deuxtiers du
parti de ladininistration, sont aunexionistes
quoiqu'il ne se montrent pas encore ouverte-
ment comme tels. Les deux fiers peut-être du
3e arrondissement (riding) d’York sont des an-
nexionistes avoués. Dans 'amoudissement de
M. Baldwin, tous les ljommes d importance
et d'influence, etau moins la moitié des vo-
teurs, le sont de même.
Le township de Guorgiana, dans cet arron-

dissement, fut dernièrement parcouru et tra-
vuillé en tous sens par les atnis de M. Baldwin
en fuvenr du protêt contre l'annexion. Quel en a
été le résuitut ? 105 voteurs ourpropriétaires de
maisons l’ont signé, dont plusieurs sont connus
pour être annexionistes,et 20 ont refusé de le si-
gner, étant annexionistes !

Voilà une épreuve ; plusieurs ont signé le
protêt pour se débarass r des importunités des
cabaleurs ministériels où tories. On nous dit
que duns les districts de Niagara, de Talbot, et
de l'Ouest, la grande moitié du peuple est an-
nexioniste, et une partie de l’autre moitié, fa-
vorable à la cause ! puis le parti tory est divisé
sur le sujet, un grand nombre, dans ce parti,
étant de chauds partisans de lPannexion ! En
un mot, d’un bout du Uuut-Canuda à l’autre, il
y a un sentiment genéml croissant dans cette
direction.

Il y a un parti qui augmente tous les jonrs,
qui désire uvoir la discussion pleine et entière
de cette question, et qui a besoin d’être orga-
nisé pour obtenir plus de renseignements et
d’encouragements. Pour atteindre à un but
quelconque, les hommes duivent s'unir. ls doi-
veut se communiquer entreux, leurs pensées,

leurs sentiments, leurs opinious. Partout où
tn notnbre suffisant de personnes se rencoutre-
rs pour penser comme nous, que l'annexion
est le premier bien que le Canada doive désirer,
et que le plutôt elle s’accomplira le mieux ce
sera qu’elles forment une association, où elles
iuviteront, leurs concitoyens de tous les partis à
venir entendre des lectures on des discussions
sur cet objet. Notre cause doit triompher par
la force de la raison, par la discussion publique,
et par les inspirations d'une suine politique et
d'un patriotisme éclairé. Nors répudions toute
idée de violence vu de résistance aux autorités
coustitnées, et aous voulons nous eu tenir à ce
qu’en décidera lu majorité du poys, aprés une
discussion eutière et un exumenécluiré. Nous
répudions toute conspiration et tout mystère
politique, aussi bien que tout langage violent
‘et séditieux vis-à-vis du gouvernement anglais,
comme égnlement indigues du siècle où nous
vivons et de la vause que nous défendons.
Le journal, le Times et le gouvernement bri-

tannique paraissent, nous sornmes heurenx de
l'observer, avoir envisagé celte grande ques
tion sous son véritable point de vue. Ils dé-
noucent les mesures cærcilives telles que celles
auxquelles notre gouvernement canadien a eu
recours en partie, en commencantà destittier de
leurs emplois, un certain nombre d'hommes, par-
cequ'ils ont professé ouvertement leurs seuti-
ments. Nous enrégistrons ce fait comme un
indice frappunt de leur liberalité.
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Laissons là ceux qui croient que le monde va crouler,
parceque lout se remue et s’agite autour d’eux.
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Nos entreprenans conritoyens, MM. McLean et

Wright qui ont construit les magnifiques chars du

chemin à lisses de Montréal et de l’Arlantiqure,ont

ces jours derniers, confractés pour faire ceux du

chemin d'Ozdensbureh. - Quaiquèils aient ea à

concourir avee pluxiears ous riers dmericains ils ont

obtenu ces ouvrages, dont le coût excèdera la julie

somme de £20,000,

droit de trente tiois pour cent, qu’ils aursient à

Mais en conséquence d’un

payer au trésor américain s’il construi-aient ces

voitures à Montréal, ils sont obligés de transporter

une partie de leur atelier dans PEtat de New-

York. Ce fait n'a pas hesvin de commentaires.

MM. McLean et Wright, malgré tous les déra-
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vantages qui résultent pour eux de la néressité ou

ils se trouvent de transporter leur atelier de l’autre

côté de lu ligne quarante-cinq, ont pu entrer en

compétion avec les américains sur leur propre

marché, et par suite de cette ligne imaginnire qui

nous sépare des Etats-Unis, Montréal va être pri-

vé des bénéfices que lui avrait procuré l’emploi et

la circulation parmi sa population ouvrière, d’une

somme aussi considérable que celle que nous

avons menonnée plus haut.

Les anti-annexionistes ouvriront-ils les yeux ?

Au licu de s’ingénier à chercher des raisons qi

n'existent pas, pour expliquer ia différence qu’il y

a entre la prospérité des Etats-Unis et celle du

Canada et de l’attribuer au manque d'esprit d’en-
reprise des Canadiens, ne devraient-ils pas au

contraire reconnaître que cette difference n’est due

qu’à des circonstances inhérentes à ntre état co- lonial. Que l'on compte le nombre de brasseries,

de distilleries, de forges, de nanufactures de drap,
de cloux et de cotuns que l’œ a vu s'établir dans
le pays depuis vingt ans et qui n’unt abouti, qu®à ‘a
ruine de ceux qui avaient l’évergie de les entre-

prendre, et l’on verra s’il n’ya prseu nesez de ces

desastres pour témoigaer de Pesprit d'entreprise

des Canadiens et pour porter le découragement

chez ceux même qui n’en ont pas souffert.

Le manque de succès a paralis$ notre industrie ;

etla véritable cause de ce manque de succés, c’est

que placés à mille tiv ues d’une métropo'e qui ne

peut nous offrir aucun débouché pour les produits

de nombre de petites industries, nous ne pouvons
avoir d'autres marchés que les marchés américains,

dont lentrée nous est fermée par des droits va-

riant de 20 à 39 par cent. L'annexion seule peut

nous fonrnir les débouchés nécessaires au déve-

ioppement de toutes les ressources du pays. La

réciprocité même, telle que demandée par nos mi-

nistres, si elle nous était accordéene ‘suffirait pas,

car elle ne ’étendrait qu’à un petit nombre d'objets

comme nos produits agricoles, nos Lois bruts et non

aux artiel-s manufacturés en grand. Même avec la

réciprocité, messieurs McLean etWuight ne pour-

raient construire les voitures dont il est ques:ion
dans le Canada.

La reite dout nous avons parlé, plus haut et qui
résulte directement de nos relutions contmerciales

avec les Etats-Unis, nest peut-être pas la seule que

nous ayons à craindre, Qui sait si MM. Me-

Lean et Wright, après s’etre établis temporaire-

mentdans lies Etats-Unis,y trouvant un vaste champ
pour'leur esprit d’entreprise ne finiront pas par

s’y fixer définitivement ? Cette Hypothèse n’est

pas improbable et c'est ainsi que tous les ans nous

sommes privés d’un grand nombre de nos meil-

leurs ouvrierset que nous voyons s’épuiser les

forces du pays par une émigration constante vers

un pays qui offre plus d’avantages que le notre à

l’activité et à l’industrie de notre population intel-

ligente.

Depuis que nous avons écrit ce que precéde

nous avons vu dans le Herald Je samedi que les

ouvrages entrepris par MM. MeLean et Wright

oueuperont 60 à 70 ouvriers, d'ici au commence-

ment de l’année 1853 et que MM. MeLeun et

Wright ont l’espoir d'obtenir d’autres ouvrages

pour la même compagnie, pour une somme égale

à la moitié de celle pour laquelle ils ont déjà con-

tracté.

Quie nas ouvriers et notre population toute en-

tière réféchissent à ce qu’ils perdent 7
v

.

Annexion dans le Haut-Canada.-

Nos lecteurs liront avec plaisir l’article sur

les partis dans le Hauat-Canada, que nous emprun-

tons à "Independent de Toronto. Nous donnons

ci-dessous quelques lignes, traduites du St: Catha-

rines Journal, Porgane de M. Merritt, l’un des

miuistres du jour, lignes qui corroborent parfaite-

ment ce qui a été dit aur les progrès du mouvement

annexioniste dans le Haut-Canada. Ou ne pourra

certainement pas accuser ce journal ministériel d’ê-

tre préjugé en faveur de la cause. Lisez lecteurs

ce qu’un des organes du ministère est forcé de re-
connaître :—

“* Comme journalistes fidèles, nous sommes tenus

de fuire connaître au gouvernement du pays, ce que

nous recortiaissons comme étant le vrai état de l’o-

pinion publique. Nous voyous de temps à autres,

des avancés, qui font le tour do la presse, tendant à

dire que le mouvement anuexioniste se meurt de

sa b-lle mort......

*¢ Nous nous hasardons de dire que loin de mou-

rir de sa belle mot, l’aunexion est encore vivante,

et qu’elle acqniert de l’importance dans toutes les

parties du pays. Nous ne sommes pas de ceux qui
déclareraient que l’annexion est moite quand nous

savons fout le contraire. Nous ne sommes pas, non

plus, de ceux qui, craignant son agitation, adlopte-

raient des mesurus violentes pour l’étouffer dans son

enfance. Nous permiettrions à tous ses défenseurs

de parler haut et fort et de nous dire quels avanta-

ges l’annexion.produirait pour le pays nous répon-

drions que dans notre position coloniale, nous pour-

tions avoir les mêmes avantages et beaucoup d’au-
tres.

Ce n’est pas certes le temps d’émettre des

sophismes, ni d’essayer de tromper le peuple, sur
aucun des désavantages que lear cause leur po-

sition actuelle, pour les reconcilier a leur état co-

lonial. Nous voyons que dans un article du Glo-

be en date du 29 Dèc., entre autres arguinens, on y

avance, que par rapport aux impots de Dauane, les

Canadiens sont plus légèrement taxés qne le peuple

«es Etats-Unis. Pour le prouver plusieurs articles

des deux Tarifs sont comparés eton y trouvs une

balance Cousidérable en notre faveur. Il est de no-

tre devoir de corriger et de rectifier ces avancés de

mauvaise fui, de quelque pait qu'ils viennent.

Pourquoi laisse-t-on hors de comparaison tous les ef-

fets de plus grande consommation et sur lesquels se

prelève la plus grande partie de l’impôt,—comme le

café, le thè, le sucre, la m>lasse, le tabac, ete. Ce

sont les principaux articles d'importation, et sur les-

quels nous fondons la plus grande partie de notre re-

venu, et les droits sur ces articles varient depuis 25
pour cent à 62. Quelques uns de ces articles sont
almis dans les Etats-Unis, libres de droit, et les
droits lés plus élevés sont A3 3) pour ceut surla va-

leur. Que l’on vbserve bieu, que les droits payés
par le peuple du canals, sur ces articles d’étapes,
que nous venons de mentionner, sont en outre du
droit américain dont il nous faut payer une partie,
méme sans leur loi de (drawback). Nous ferons
aussi remarquersurles tarifs choisis du Globe, que
les articles portés, comme étant taxés d’une manié-
re plus forte qe les mémes articles d’après notre
tarif, sont seulsinsnt nominaux parce que ces taxes
ne sont préiévées que coinine protection et non dans

le but da créer un revenu. I n’en est pus ainsi

avec uos articles d'étapes qui sont taxés depuis 35 à

60 pour cent. ‘Ceux-ci, sout des articles que nous

ne produisons pas et que nous ne pouvons produire

nous mêmes. El nous faut ces articles, nous ne
pouvous uous ea dispenser.

“ Nous ne voaions pas pour un moment, qu'il soit ert que nous voulous blamer Pinspecteur-général,

pour le présent tarif. Il fallait bien pourvoir aux
moyens. I! n’y avait pas d’autres cessources et il
a fait une sage distribution des taxes indirectes

dans les cireoustances. Dans notre exposé des
droits sur les principaux articles importés et desquels

nots retirons un revenu,nous n’ayous pas parlé des

dépenses pour lu collection, nou plas que des profits

que chaque marchandgetigp de ses pratiques surles

droits qu’il paie. Disons que la collection de ces

droits coûte 73 pour cent, que le marchand retire 74

pour cent de profit, nous aprons 15 pour cent qu’il)

faudra leur ajourter, ce qui porterait nos droits de

45 à 80 pour cent. C’est là le vrai côté de la chose.

On ne peut rien gagner en tenautle peuple dans

l’ignorance de ce qu’il paie réellement sur ces arti-

cles de consommation journalière,”

TE,~ ¢

Rumeurs de nouvcanx tripotages.

Le Montréal Gazette veut décidement se don-
ner comme bien plus avancée que le Pilot duns
les confidenceset les projets dit ministère. Aussi,
nous annonce-t-elle sur un ton bien ferme que
nous ne sommes pus encore-à-beutd’iutrigues et
de tripotages. D'après cette feuille, il purait
que M. Caron a _résigné son siége de conseiller
exécntif, et cela parce que M. Bacquet, un des
nouveaux juges nommés à Québec, a refusé le
tricorne de juge avant d'avtir été officiellement
nommé, refus qui entrainerait le transport de
cette place à M. Caron.
M. Cauchon, qui psrait joner le rôle de Mo

niteur Officielle du tiône et de l’autel à Québec
nous dira sans doute si ce bruit est fondé.
Le Montréal Gazette annonce de plug, que

malgré l'opposition de la majorité du ministère.
M. Macdonald, (Glengary) a été nommé solli-
citenr général, au lieu et place du juge Biake.
— Quant à la nomination projetée de M Boul-
ton (Norfork) comme juge daus le Maut-Canada,
le ministère y aumit renoncé attendu que pln-
sieurs de ses créatures, membres du parlement,
s'oppusaient fortement à cette nomination.

 

Dessaulles con’re Duvernay.

Le4 procès intenté par L. A. Dessanlles coutre L.

Duvernay, pour libelle, est commencé depuis hier

matin. M. Lafemaye a ouvert la procé.lure par une

adresse au jury, de la part du demandeur, puis il a

fait sa preuve. M. Loranger s’est ensuite adressé

aujury ; puis M. Drummond l’a suivi, tous denx

pour le défendeur. Ou a ensuite commeucé Pin-

terrogatoire des témoins du défendenr. Le de-

mandeur n’a fait entendre que trois témoius, MM.

Piché, Coursolles et Roy. Le défendeugavait fait

interrogé deux témoins, MM. Dorion et Lamonta-

gne, lorsque la cour s’ajourna, à ce Matin, à 10 heu-

res. Il était 43 heures P.M. Les jurés ont en con-

séquence, prêté un nouveau serment, les enga-

geaut à ne ponvoir communiqueravec personne sur

le procès enlitige et ils ont été mis en liberté.

La séance d’hier a excité beaucoup d’intérèt. Le

public y était dignement représenté par aumoins

500 personnes.

La cour a repris ses procédés, à 10 heures, ce

matin. Oa coutinue d’entendre les témoins du

défendeur. Après cette besogne terminée, M. Pa-
pin s’adressera anx jurés pour la réplique. Après

avoir entendu la charge du jury, le jury n’au-

ra plus que sou verdict a rendre. On s’attend à ce

que ce procès sera terminé ce suir.

Cette cause est la première qui a lieu sous l’exis-
tence de la nouvelle loi du Jury, passée dans la der-

nière session. Jusqu’à présent, les jurés spéciaux

étaiént choisis exclusivement dans la ville, Clest

la première fois que les personnes de la compagne

aurout à exercer cette importante magistrature.

La nouvelle loi pourvoit à ce que les jurés soient in-

demnisés.

Aa moment où nous mettons sous presse, à 4!

heures de l’après midi, le juré vient de rendre un

verdiet de £100 et les frais contre M. Duveruay.

AL.

 

AU JOURNAL DE QUEBEC. — Nous informons

le Journel de Québec que nous ne savions pas que

le gouvernement se proposait de réduire le salaire

de l’officier de douane du Coteau du Lac, lorsque

nots avons écrit notre article demandant ceite

Notre article était érrit de lundi; le

fait avait été annoncé par le Globe de Toronto,

Journal que nous ne recevons pus et en cansé-

quence la première nouvelle nous en est venue

par la Minerve de lundi soir et le Pilot de mardi

matin.

+
réforme.

Dans le mo:nent ou nous écrivions notre

article de Puie Pauvre Peuple Puie, titre simple

e: modeste qui semble tant pr-ndre au-vez de no-

tre confrère ministériel, nous ne connais-tons pas

l'intention du gouvernement. Nous le félicitons,

cependant, de Pintention qu’il semble avoir de

vouloir opêrer cette réfurme et nous nous en ré.
jouissons d'autant plus quecette réforme à été

demandé par un de nos correspon-fants, Uncitoyen,

dans ses excell ns,fits pour le peuple, sur les

Le Journalde Québec, s'il veut-être

de hon compte, ne devra pas disputer cette réforme

comme tant d'autres, aux démagogues et il avoue-

douanes.

ra qu’il arrive rarement à toute lu presse ministé-

riclle d3 demander une réforme des salaires.

Avouez que les démagogues sont plus fort sur le

chapitre des réductions, que ne le sunt lez ven-
trus!

La LETTRE DE LORD ELGIN. — Nouns sommes|
requis par les jonruaux ministériels de leur don-
ner le nom de l'autorité sur laquelle, nous avons
annoncé la proposition de Lord Elgin aux évê-
ques catholiques. Nous n'avons qu’un mot a
leur répondr 3; c’est que notre autorité, si nous
en donnious le nom, ne pourrait que satisfaire
la curiosité de ces messieurs, et nou l’ardeur de
de proscription de leurs maîtres, car cette per-
sonne est, sous fous les rapports, hors des attein-
te des imitateurs singes des Craig,s des Dalhou-
sie et des Gosfur.l.

INSTITUT-CANADIES.— Le cingnièine anniversai-
re de l’Institut Canadien a eu lieu hier soir. La
séance était nombreuse.  L’honorable juge Monde-
let a fait la lecture d’un excellent écrit en cette oc-
cas.on. Le président a ensuite lu le rapport annu-
el. Nous publierons ces deux documents,
Bazar.— Le bazar pour les panvres, commencé

hier soir, a attiré une faule considérable. Les recet-
tes ont êté bonnes. Nous invitens encore nos lec-
teurs à sy reudie. C’est le temps d'être charita-  ble. ’

À
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- EUROPF.

ARRIVEE DE L’EUROPA.
Les nouvelles que nous enregistrons aujourd'hui

ont joué de malheur. Vendredi matin, l’Luropa

entrait à Halifax, mais les communications té-égra-

phiques étaient interrompues, et c'est seulement di-

mauche après son arrivée à Boston que nous parve-

nait ou soinmaire fort incomplet. On nous afuon-
çait en même temps qu’un exprès, dépêché à 11
heures du matin nous apportait les malles européen-
nes : C’était douce le moins qu’on les atteudit hier
matin : mais la poste de Boston n'est pas chanceuse,
même lorsqu’il loi arrive d'y mettre de Pactiveté et
du bon vouloir: le bateau à vapeur s’est trouvé re-
tenu à New Loudon par le brovillard, pendant près
de dix heures, et il etait hier près de 2 heures de
de Paprès-midi, lorsqu’enfin correspondances et
journaux nous ont été délivrés. ‘Tout préparés que
sons étions à paraître dans le plus bref délai porsi-
ble, force nons a donc été de reuvoyer nuire publi-
cation à Ce matin.

Les avis de l'Europa vont jusqu’au 22 novembre
pour Paris, au 23 pour Londres et au 14 pour Liver-
puol. Suivant l'expression de notre correspondant,
la semaine qu’ils embrassent * n’est pas de eclies
qui comptent dans l’histoire,” mais, si elle est pau-
vre en grands événements, elle est, par contre, fé-
coude en incidents empreints d’un vif intérêt,

La Frauce en a eu®a bonne part. Les derniers
actes du proces du 13 juin ; Ja nomination d’on mi-
nistre des ailiires étrangères complétant le cabinet
du 31 octobre ; dus disetissions pleines d'animation
et de vasiéié duns l’A=semblée Législative; le re-
tour inpromptu de M. Pierre Napoléon Bonaparte et
la destitution qui ena été la conséquence ; enfin
l’orazesi violent, soulevé pour si pou de chose dans
la séance du 21, tout cela forme un soumaire qui
ne nous semblerait point trop pâle, en des temps
moins proches des suisissautes émotions de l'été
dernier.

Ajsutons, pour ne rien omettre de ce qui louche
la France que les différends avec le Maroe sont
aplanis, et que le siège de l’oasis de Zauïlcha re
poursuit toùjours sans succès définitifs.
La nouvelle la plus importante du dehors est le

nouveau retard que Pie IX a décidé d’apporter à sa
rentrée daus Rome, par suite du changement que
la chute du ministère Barrot-Falloux et le rappel de
M. de Corcrlies semblaient présager dans la politi-
que française. Ce délai, qui prolonge encore une
position éminemment fausse, ne saurait être assez
regretié ; mais il est permis d’espérer qu’il sera de
courte duiée. La suite des événemeuts a dû prou-
ver au pape qu’il avait eu turt de s’alarmer du mes-
sage présidentiel.
Une évènement qui peut entrainer de graves

complications, est survenu à Turin. Les chambres
piémontaises, qui tout en autorisant Pexéeulion dw
traité de Milan, ne l’ont puint, jusqu’ici, ratifié dans
son ensemble, avaient repris celle questiondans la
séance du 13 novembre. Après quatre jours de
discussion, elies ont fini par suspendre de nunveru
le débat, jusqu’à ce que le miuistère ait régié ie
sort des Lombardo Venitiens, que Punnexion mo-
mentauée de l’année dernière avait pour tu moment‘
incorporés À la Sardaigne. Cëétte décision, qui
laisse encore une fois le tratté en suspens, sivon
en péril, est ua sérieux embarras pour le gouverne-
ment; aussi paraît-il qu’elle à entruîné la proroga-
tion du parlement Sar:te par le gouveriement, me-
sure toujours grave, et qui ne peut guère manquer
ici de présager une dissolution.

Rien de saillant en Allemagne. L’Autriche paur-
voit à l’organisation de son empire, si péniblement
reconstilué, et semble vouloir apporter dans cette
œuvre un esprit de saresse et de mocération. Lu
bras qui frappait la Hongrie s’est enfiu arrêté,
Quant à la Prusse, elle se débat toujeurs dans le pés-
nible eufantement de la fédération germanique, qi
ne fait, jusqu’ici, que d’assez médiocres progrès.
De Constantinople, il n’y aurait rien à dire, si le

mauvais temps n’avait contraint l’escadre anglaise
à chereher, de Paveu du Divan, Un ancrage plus
sûr, à Pintérieur des Dardaneiles. Tout naturel et
sans portée qu’il est, cet incident peut avoir sa gra-
vité aux yeux de la Russie, et prolonger le différend
diplomatique. La flotte française, elle, se trouvait
aux dernières dates, dans les eaux de Smyrne. Au
point de vne politique, du reste, Phorizon,-au mo.
ment assombri de ce côté, semble reprendre toute
sa sérénité. .
Romz.— Le retour du paps, que l'on, annonçait

comme prochain, et dont on fixait méme la date au
A) novembre, se trouve de nouveau ajourné : le mo-
tif de cette décision serait, dit-on, la nomination du
général Baraguay-d’Hilliers aux fonctions de mi-
nistre de France a Rome, en mêine temps que de
général-en-chef de l’armée d’Italie.
Nous tronvons dans il Tempo, journal semi-offi-

ciel de Naples, l’article suivant, a la date du 8 jio-
vembre,
“ Un journal Napolitain, mal informé, annonce

que le souverain pontife doit quitter Portici pourren-
trer dans ses Etats le 25 courant. Ce journal se
trompe. Le jour du dépur de Sa Sainteté n’est pas
encore fixé. Beauconp d’obstac:es ont sans doute
eté aplanis, et l'attitude du parti conservateur, daus
l’Assemblée Nationale de France, a dissipé les
doutes, en préparant le retour du souverain pontife
daus ses Etats ; mais ce rctour désiré par tous, pour
le pontife comme par res sujets, doit s’opérer avec
la p:vs grande régularité, avec toutes les garanties
désirables ; et, à cet égard. il reste encore quelque
chose à faire . . - Sa sainteté n’a pas encore
fixé l’époque de sa rentrée, qui apra certainement
lieu dans un délai peu losg. Mais, selon nous, il est
impossible d’en déterminer d'avancele jour, atten-
du que c’est à la diplomatie à achever de préparer,
les voies. Seule, elle peut hâter le mouvemeut.,, +
Le Times publie la correspondance suivante de

Rome du 6:
» Le rappel inconsidéré de M. de Corcelles, au

moment même où le pape prenait la résolution de:
retournr au Vüutican, est venu déranger toutes les
camibinaisons. Nous avons toutes sortes de raisons
de penser que le pape a résolu de rester pour le
présent à Purtici, ou dans un petit palais anx euvi-
ron de Caserte, que le roi de Naples met à sa dis-
position. Le rappel de M. de Corcelles est venu,
on ue peut plus mala prusos, au moment où lie
IX venait de consentir à revoir ses sujets. à.
On lit dans le Statuto :
‘La Gazcite de Bologne annonce la rentrée du

pape pour Je 20 novembre. Ii paraît qu’en effet
celte résolution aurait été prise après le vote de
l’Assemblée Française ; mais quand on a connu @!
Portici le Message Ju Présideut et le changement
de niinistère, tout projet de retour a été ajourné.

“ Ou assure, sur la foi du cardinal Macchi, gre
le pape à déjà conclu un emprunt de 4 millions et
demi à 84. D’autres disent que le cardinal Anto-
nelli à donné sa démission, et qu‘immeudfutement
après la rentrée du pape, il sera remplueé spar le
cardinal Della Genga.” -

“ Le bruit. court, dit une antre correspondance,|
gne le ouvreuement poutifical vient de contracter
un emprunt de cinq millions d’écus(fr. 27,419,354,
80) avee la maison Rothschihl, aux méines tonit-
lions que le dernier empiunt avec PAutriche. Au
moyen de cet emprunt). Sa Sainteté retirerait tous
les billets et tout le papier monnaie ayaut cours forté
jusqu’à une valeur détertainée. C’était le cudeaus
dPeutrée qu’elle destinait À ses penplue.”

AUTRICHR. — Les statuts pour les dièl=s provinei-
ales sout terminés, et ces diêtes doiveit êtres convo4
quées uvant le ler janvier prochain. Le Miatut

a
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pour. 14 Lombardie et la Véuétia sera publié. dans
quelques juvrs ; il a pour bâse les dispositjone de
Ja‘charte du 4 mars, les franchisés communales y
sont suffisamineut développées. Un journal semi-
officiel sera foudé à Milan pour exposer les vues du
gouvernement, relatives au progres des intérets ma-
tériels et des idées de conciliation politique.

|

Des
juurnaux analogues doivent êtres également fondés
dans les chefs-lieux de grandes provinces, tels que
Piague, Lemberg, Klagenfurth. La direction de
ces feuilles partira d’une section spéciale du minis-
tère de l’intérieur
La convocation des diétes provinei

un préliminaire à la réunion d'une diète géné:aie
de la movarchie. Mais au sujet de cette dernière
se présentent plusieurs difficuités que le gouverne-
ment est lécidé à trancher avant la cunvocation de
la diete de Pempire. La principale est la composi-
tion des deux chambres. Les prescriptions de la
charte du 4 mars eur celte important objet ont été
réuGihiiues lélectueuses, et on assure qu’eiles vout
recevoir de nobles changemens,

Hoxante. —Les caudamnations à mort en Hon-
grie sont depuis quelque temps comuées en peines
moins sévères. La Gazette de Pesth contient une
série de nouveaux juz :meus du conseil de guerre.
Trois de ces jugemens, qui pronoucent la peine de
Juoit out ele commués en quinze ans de fers dans
Une forteresse. Une autre sentence de mort à été
changée en trois aus de fers seulement. Mais la
confiscation des biens accumpague toutes ces péua-
lités,
La Gazette de Pesth publie aussi un ordre du

jour du géuéral Haynav, qui prescrit de n’ar-
rêter personne sur simple dénouciation,
L’auuvlation des bunkuotes du gouvernement ré-

volutionnaire à produitdans Quelques contrées de la
Theiss, une grande effervescence, qui s’est traduite
ar des soulèvemens désénérés en brigandage.

Les colonnes mhbiles envoyées contre ces bandes
out eu qnelques rencontres sanglantes, du moins
les convois de llossés qui arriveut de temps à autre,
font croire qu’il y a eu de la résistarice.

Deux nouveaux journaux hongrois annoncent, par
des affiches, leur prochiine apparition à Pesth. Ii
est aussi question de la toudalion dans cette ville
d’un jorrnal publié en même temps en langue
magyare et slovanque,
Nous lisons duns ane correspondance :
“ Le départ de la comtesse Batthyani, le Hongrie,

ne paraît pas avoir été tout-à-fait voloutaire, un com-
missaire de police layaul accompagnée de Pesth à
Vienne, et ayant surveillé ses démarches peudant
‘tout le temps de son séjour daus celte dernière ville.
Hayuau a iinpérieusement insisté sur son départ, à
cause de la compassion universelle et nullement
flattensepour les juges de Baithyani, qu’excitait son
iufortune.”

ales n’est qu’-

 
 

Aux Correspondants.

Dr. M, New-York. Reçu remise 838 40c.
Quittance expédiée. L'annonce sera publiée.
ProCH- PARENT DE ROB-nT MACAIRE. Nous

eornmes sourds aux lettres annonymes. Nons
comprenons qu’il n’ÿ a rien de compromettant
dans Vos écrits, Mais nie fois le principe admis,
les Correspondants contractent de mauvaises
habitudes. Nous aimons à counuître à qui nous
avons affiire. D'ailleurs, les correspondants
men souffrent pas ; car le secret le plus absolu
est toujours gardé en pareille matière.

af om—

3AZAR! BAZARBAZAR! BAZAR!
UY BAZAR, au profit des confréries de St.-VINCENT

DE PAUL, aura lieu LUNDI prochain, le 17 courant

etMles jours suivants, sous le patronage de Madame la Mar-
RESSE assistée de Mesdames BourreT, LEVESQUE.
BnaULT et DEscHAMBAULT. dans la batisse de l’honora-
ble L. M. Viger, rue St.-Vincent, ci-devant occupée
comme hotel par M. Swords, vis-à-vis la librairie d’E.
R. Fabre et Cre.

“ Les dames qui ont des ouvrages destinés à ce Bazar,
sont priées de |.s remettre aux dames Jos. Bourret, A.
Levesque, C. A. Brault et Deschambauit.

11 Déc. 18-18.

3 T A
ON DEMANDE.

T NE SERVANTE CANADIENNE,de 16 a 17 ans,
qui comprendrait la langue anglaise et qui serait bien

recomman:dée pour son honnêteté, sa propreté, et d’un ca-
ractère doux pour faire l'ouvrage d’une petite famillle.
S'adresser à

  
 

 

MaomE. SEAVER,
Rue Bisson.

Entre les rues de la Montagne et du Cimetière, foubourg
St.-Antoine.

11 dec. 1849.
 

AVIS.
OUTESpersonnes endettées envers la SUCCESSION
de feu JEAN BAPTISTE CAYTONGUEZ. éer., en

son vivantde Montiéal, son prides de payer immSdiate-
ment le montant de leurs comptes; et toutes celles qui
peuvent avoir des réclamations contre la. dite succession
de les adresser, sans délai au soussigné,

’ Par ordre,
J. A. LABADIE, N. P.
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Par Young et Benning.

DEMAIN SOIR.

VENTE DE NOEL,
DE VINS EN BOUTEILLES, LIQUEURS SUPÉRI-

RIEURES. OBJE I'S DE FANTAISIES,
VERRERIES, Erc., ETc.

UX voutes des Soussisnés, MERCREDI, le 19 du
courant, seront vendus, sans réserve, une quantité de

VINS supérieurs, de LIQUEURS de premier choix ete
consistant en :

VIEUX VIN DE PORT -

de Graham, de Sandeman, de Croftet Hunt, de différents
vignobles, en boîte de 1 et 2 deuzaities.

VIN DE XERES (SHERRY)

de Smith et Cie. de Duff, de Gordon et Cie. de Sandeman
et "Alexander et fils, Vin pâle, Brun et foncé de Xeres,
en boite de 1 et 3 douzaines.

VIN DE MADÈRE

de Blackbum, de Newton, de Gordon et Cie, de Welsh et
Cie.

L'AVENIR—IS DECEMBR
  

 

  
—_— —_—— —

ures

Magasin de Pocles.

 

E Snu-signé prend la liberté d'attirer l’attention du
publie sur son assortiment général de POELES,qui

comprend ce qu'il y à de plus nouveauen jait d'améliora- et CHAMPAGNE ds ditférentes marques.

— FET —
pour le compte d’un mausieur qui laisse Montréal :
Lue petite quantité d’Kau de vie pale de premiers choix

Eau de vie de Xereés,liqueurs assorties, Porter de Londres
en bouteilles de pinte et chopine, Wiski. Ecossais de la
Destilierie de Glanalbyne, Iverness, en lots pour convenir
aux acheteurs,

Les personnes qui Jésirent se procurer des liqueurs de
pretnieres qualités, feront Lien de ne pas négliger cette oc-
Casion parceque tousles vius ci-dessus sout garantie être
des meilleures marques.

—ET—

immédiatement après, pour clore une cousignation, une
Quantité de verreries, consistant en :

Plats a thé en verre de grandeurs assortius, goblets dou-
bles, verres à vin, Huiliers, Sellieres, Globes pour lampes,
Joujous Chinois.

— AUSSI — .
Miroirs de toilette de glace anglaise, Grands Miroirs,

moutés en acajou,
KZ Vente à SEPTheures.

YOUNG er BENNING.
18 déc. 1849.

ONDEMANDE.
3000 A INOTS de bonne GRAINE de MIL

\} pour lesquels on donnera le plus haut
prix, au comptant.

 

S. J. LYMAN gg CIE.
Place d’Armes.

11 déc. 1849.
 

VÉRITABLE

HUILE DE FOIE DE MORUE.
(Oleum Jecoris Asclli.)

L'ya déjà plusieurs années que l'huile de toie de morue
a été introduite dans la pratique de la médecine. Ses

propriétés comme agent précieux dans la guérison des
SCROPHULES DE LA CONSOMPTION DU RHU-

MATISVE
ont été essayées avec un succès remarquable. Son usage
a été recommandé par les plus hautes autorités médicales
en Angleterre et en Amérique. Ses effets (en rétablis- |-
sant les systèmes affaiblis et donnant de la vigueur et du
ton à Pestomac), sont bien remarquables. Elle donne
l’appétit, et son usage procure ordinairement de l’embon-
point.

Il était très difficile de se procurer de l’huile pure et sans
mélauge et qui fut privée de toul goût désagréable. Pour
obvier à cet inconvénient, les soussignés ont fait manu-
facturer l’huile de foie de morue expressément pour leur
uaison, el ils peuvent maintenant offrir un article dont la
pureté et l’excellence peuverit être garanties.

Envente chez S. J. LYMAN ET Crk.
Chistes, Place d’Arme

Montréal, 27 nov. 1849.
50 gallons d’huile médicinal de FOIE * EF MORUEde

première quantité, à vandre à très bas prix, pour argent
complaus.

Pharmacie du DR -PICAULT,
No. 36, rue Notre-Dame.

Fabrique de Chandelle.
F. soussigné prendla liberté d’annoncer à ses amis et
au publie en général qui vient d’établir ute FABRI-

QUE DE CHANDELI E dausla rue Sanguinet et qu'il
aura toujours en main, utie quantité de Chandelle, à ven-
dre à bas prix.

FLEURY ST.-JEAN.
Montréal, 27 nov. 1849,

IMPORTANT

POUR MM. LES COMMISSAIRES D'ECOLES.
E sonssigné vient d’impritier diverses FORMULES
de RarrorTs D'ECOLE, conformes à celles indiquées

dans la Circulnire No. 9. de M. le Surintendant de l’Edu-
cation, que l'on pourra se procurer chez tous les libraires
et au bureau du soussigné, No. 24, rue 8t.-Vircent,

 

tions, tant pour l'économie du chauffige que pour la beauté
des dessins, et la pertection de l’ouvrage.

ON TROUVFRA A CET ETABLISSEMENT:
DFS POELES DE CUISINEde differents patrons et

de différentes formes. os
POELE & COKE, à CHARBON et a BOIS pour les

salles et les passages, e? des Poêles de goût pour les sa-
lons, à air comprimé, aussi bien que des poéles pour SER-
RES-CHAUDES. de toutes espèces et de toutes formes,
en outre de sou assortiment ordinaire de POKXLES DOU-
BLE ET SIMPLES; qu’il ve. dra aux plus bus prix.

JOSEPH N. HALL.
105 rue St.-Paul,

ENsE GNE DU POELE.
13 octobre 1849.

A. & T, LESPERANCE,
) RUE ST.-PAUL, Ç

8), Pres de la Place Jacques Cartier, )
PORTE VOISINE DE H. PEACOCK, ORFEVRE,

A L’ENSEIGNE DU LION ET DE LA LICORNE,

MONTREAL.
FFRENT leurs sincères. remercîmens à leurs nom-
breuses pratiques ct au public en général, pour l’en-

couragement libéal qu’ils en ont reçu, et profitent de cette
occasion pour les ‘’former très respectueusement qu’ayant
réuni leurs deux magasins en un seul, et fait veavcoup d’a-

métiorations à leur établissement. ils ont l’esçoir de méri-
ter et de mairieuir leur patronage distingué, qu’ils sollici-
tent très respectteusement.

lis vientient de recevoir par les premiers arrivages, une
partie de leurs marchandises © a printemps, consistant en
Draps Bus ei superfing, Casimirs, Soiries, Rubaus, Toiles,
Lainages e. Cotonnades en grande variélé.

CHAPEAUX FRANÇAIS ET ANGLAIS,

des goûts les plus récents. Ils ont constamment en
maid un magnifique assortiment de hardesfaites, confec-
tionnées par les meilleurs tailleurs,et avec des éloffes de la
première aualité.
Hs con‘ectionnent aussi des hardes de toutes descriptions

à ordre, dans le dernier goût, 1 à des prix raisonnables.
Ils receviont des DERENTURES à rueun montant, en

paiement pour marchandises achetées à 'evr magasin.
Remarquez qu’ils disposeromde leurs marchandises à 15

pour 10U meilieur marché que partoutailleurs et ils vous
invitent à venir visiter leur établissement, afin d’enjuger
par vous-mêmes.

12 mai 1549.

PROPOSITIONS AVANTAGEUSES,
®e . Ÿ

afd a ( 3Naisen de Commerce
A VENDRE OÙ A LOUER.

NE personne qui désirerait s’établir en campagne
trouverait de grands avantages, so’, pour acheter un

établissement de commerce complet ou pour s’assocter
avec le présent propriétaire.’ Pour pins ample informa-
tion, s'adresser à Kingsey, Townshi,) de l-Esi, au village
cahedien, à

 

 

F. B. BLANCHARD.
Kingsey, 23 juin 1849.

LE dQ AR

POMPES A FEU.
M OUIS LEMOINE, mécanicien de Québec,

. construit des pompes à feu patentées, de dif-
férents prix depuis $10 jusqu’à $1 VUU, avec tousles acces-
soires qui sortent aussi de son atelie .

Ses agents 4 Montréal sont XM. Bryson ET FERRI R.
A Québee, HENRy, écr., marché de la Haute-ville.

27 nov. 1849.

 

 

Eau de Plantagenet.

] E soussigné annonce au publie qu’il a vomms M.
y JOSEPH BÉRIFEAU. murchand-épicier, p'ice Jac-

ques-Cartier, comme agent pour la veute des Eaux de
Plantagenet où ‘| y avra toujours vue grande quantité,
d’eau fraiche de ces sources si bien coruves du public,

CHARLES LAROCQUE, 
  

  
 

 

  

 

 

  

  

  

   

 
 

 

 

  

 

   

P. GENDRON. Agent,
4 déc. 1849. | 6 décr. 1849. Montréal 25 oct, 1849,

Tallcau des Ventes par le Sherif du District de Montreal,

Pour le mois de Janvier 1850.

DIEMANDLURS, | DEFENDEURS, | LMMEULLES VENTES. Late: Lure

Failiite deFT Tobin......... John Tully....00.20000000 Dix lots et deux maisons, fiel et Nazareth, faubourg Ste.-Anue.. .[Bureau du thérif. :] midi
Faillite de M. Gravel.......John Donegani............. Unterrain, maison, faubourg St.-Joseph, rue Chabouillez........ Bureau du shérif. x 11
‘Andrew Watson. ........... P Vinet dit Souligny........ {Un terrain, maison, faubourg Québec, rue des Voltigeurs. ....... Bureau du Shérif. 2 10
F. Macculloch et gl...….….... John Donegali...….……..u.. {Un terrain, fief Nazareth, et deux maisons, l’une rue N. D. pastie|Bureau du Shérif. ë 1
LC oo ) est, voisine de l’hon. F. A. Quesnel, l’autre vis-à vis les Récoilets
JohnTong................. David Franchére........... Unicrrain et partie d’une maison, rue Durham, faubourg Québec. Bureau du Shérif, z 10
Audrew Colville etal......oPuul Foubert o.oo,Unterrain, à Aynstown, seigneurie de Beaubainuis.....20000000. St -Clément. 5 10

Les mêmes....….….….….…..... Samuel Paine.............. Lot no 12,71me rang, Jamestown, seigneurie Beauharnais. ...... St.-Jean Chrysostome., = 10
Dame veuve R. Brousseau. ..!Ik Brousseau etal .......... Unterrain, à St.-Constaut, etdeux terrains maison, ete à St -RémilSt Constait et St Réni. 12et:|10et2
R. Gillespieetal. 2000000 Veuant Roy Lapensée et al. .Une terre, maison, ete paroisse dt.-Michel de Lachine. .......... Lachine. = 1
P. Lamotheetal........... ‘Ed Connolly etal........ | Deux terrains, maisous, rue Lagauchetiere, faubourg St.-Luurent. . [Bureau du Shérif, 3 11
Jules Gaudet....2 02000000 6 ip Amireault..... Une terre à Si.-Jacques, seigneurie de St.-Sulpice...L.....20000 0 St Jueques. ë 10
‘Toussaint Beaudin. ......... Julien Gadua, coven.‘Une terre à St.-Edouard, seigneurie St.-Geoiges. 0000000000 St Edouzrd, z 10

Dame A. Clairmont. ........ IH L'Turner.......0….00000000 Une terre, deux maisons, etc à LongeuilRAA[hoir. Longueuil. 3 10
Edward Ryan.............. | Willian Gordon evn...{Lot no 11, maison ete rang St.-Frangoisparo:sse Ste.-Marie de Mon- Ste Marie de Monnoir, 3 10
Thomas Molson....….….…..... ‘James McAuley ........ 2 lots de Jerre dans le township de Sherrington, comté de Huntingdon|St Edouard. z| midi
Laurent Leroux...…..….…...... J Guyon dit Lemoine... .. Untevrain, maison village L’Assomption, seigneurie St.-Sulpice. LAssomption. : 10
L.'F. Drummond et al... Frs Jean Torrand.......... Uneterre, ete rang La Barbue, paroisse St.-Césaire............. St Césaire. ; 10
Edward Jones...l’Phomus Fletcher....….…..... Deux terrains. maison, ete village de St-André..….…..…....….…... St André. 3 19
G. 8. Boulton gt al... ..PP H Baird... ».…......2 Maisons, etc rue ChennevilleTub. St-Laurent. , 2 maisons grande|Bureau du Shérif. 4 10

; rue St-Jacques et des fortifications
Dame veuve À White....... Andrew White. ............ Unterrain, deux maisons, ete grande rue St.-Jacques et des Forliti- Bureaudu Shérif. 4| midi
Hon. S. de Beauj u...…...... Joseph Bray....... enna Unterrain à St.-Joseph,seigneurie de Soutange.......... | cations St Josey h. 7 10
D. Lacroix etal.......oledlsaae Taylor. oon, Un terrain, rue M°Gi:l, Montiéal. .... qrcee seenoe Bureau du Shérif. 8 10
Dame veuve I. MoutizambertiDavid M Armstrong... Trois terrains, maisons ete à St.-Gabiiel.deBrandon... St Gabriel, 8 10
Andrew Coiviile et al..…..../Narc:8se Leduc....….….….…..... -|Lot no 33. muison à Helenstown, seigneurie Beauharsais.....…... St Thimothé. 8 10
P. Lamothe etal...... ; «Dame veuve H Pilson et al.. [Un terrain, maison, rue Hermine, faubourg St-Laurent... ……. Bureau du Shérif. 8 10
J. E. Beaupré.... ...Jean B Leblanc 2 terrains, muisons, au village de L’Assomy;tiou et a St.-Jacques. L'Assomption et St Jacques. 8/10 et 1
D. Mosset al. ......++... JM Bonaeina..…....... -JUnlot de terre en bâlisses, rue St -Denis........2000000000000 0e Bureau du Shérif, 8 11
Dame veuve St.Germain. . . .s|Louis Poitias. . ‘Deux terrains, maison, ete Tanneries des Roltand. ooue vy oo vvnn Bureau du Shérif. 9 11
John Fitzpatrick Jb Franklin... ‘Un lot tief Nazareth, faubous Ste.-Anne. . .... eue t ] PAPE Bureau du Shérif. 9 10
L. 1. Dranmond Féiix Mercure... ..... .….….…. ‘Un terrain, maison, ete rue Craig... vue... «veo |Sté.-Rose Bureau du Shérif, 10 10
G. M Prevost...….….….….... sos Portn.......….…..…...….«Un terrain au village Ste.- Rose et un autre a la cote de Lacasse. .. Ste Rose. 15 10

J. Frothingham....... yess John Kadie. ooo...«Deux lots deterre. maisons, etc à la côte St.- Auselime, paroisse de Bureau au Shérif. 15 10
Les mémes...….….….….….…..... | Atdrew Palmers...….….….….... Unterrain, fief Nazareth. faubourg Sie.-Anne......... [ Montréal Burean du Shérif. 15 19

A Buchananetal........... Vital Dupuis... Unterrain, maison. etc au village de St.-Sulpice................ St Sulpice. 15 11

N.Brunatte.......vooeuunes J B Lérigé dit Laplante. .... Lot no19 a Williamstown, seigneurie a Anustield..... ..... -+ + Ste Martine, 15 10
B.C. A. Gugy..... vauce John Watson... = +{3 terrains, maison, etc auvillage de Bellore township de StanbridgeNotre-Damedes Anges. 15 10
C. Raveneile dit Lalime..... FX Marcoux..….……….….….….….….. > Une terre,maïson, éte à Ÿÿ.Césair rapg Casimir. .5... +.00000 St Césaire. 15 10
Da:ne M. de Lotbinière..... Léon M Uôlé..….….…….….….…... p12 terres. mipisous, ete à lu Bote de Ste-Mugdelaine seigneurie RigaudSte Magdeleine, 15 10
A. Bethune................ Dame veuve N Bethune. ..\.[4 Jerrains, anaigons, etc rok §t.8Urbaip, faubourg St=Laurent.... iRureau du Shérif. 16 10
Thomas Taitetal.......... {Trois terrains, maisons, ete Chateauguay. ......ovvuviinann... iChateanguay. 22 10
J. B. Asselin etal.......... .| Deux tertains, maison, etc au village de Berthier...... ree ee Berthier. 2| ‘ 10
C. Martin dit Bernabé....... Moitié d’une terre, bâtisse, ete St.- Esprit, comté de Leinster... .. ‘St Esprit, 22 m
Hon. 8. de Beaujeau........ | morceau de terre à la cote Sté.-Catherine, paroisse St -PolicarpeiSt Polycarpe. 22 11
Chs GE. Giant. ovement, » «|Un terrain, maison, etc au village St.-Jean Dorchester......... St Jean, 22 10
Dame H. F. Charlebois. .... iJ B,Putvin dit Monpetit.. .} Un terrain à Ste.-Jeanne, seignewrie de l’Isle Perrot…............ Ste Jeanne. 22 10
Hon. 8. de Beunjeu...... Lo. Antoine Levert. .......... «.{Unterrain, côte Ste,-Marie, paroisse S:-Poliearpe...………....…... i$t Polycarpe. Le 10
Jams Cochran... ....even 8 Wragg..….............|Un terrain dunsle second rang. towsnhip de Hinchinbtoke -- Bureau du Shérif. - 22. 10
Thonoas Lesiie. ooo oo.{John Christie. ++»; |Ue terrain, quatrième rang, jownship de Godmanchesters - Bureau. du'Shérif.. _. : 32 fy
Damveuve J. Strang. .... .1samuel C Monk... ...... + lu terrain, PldeeTrafulgar, pros-de Momréal., ne... 0 . ABureau do Shérif. - “29! 18
Kdouard P. Rochou, ....... 4Dauicl Fraser... ....... dda terrain, ror22, à St.-Andié( selgreuried'A ganteul,reeSt André. 02d le 

   

 
 

 ESTP
     

av

m
d

\ PRIX COUT  
Un Fonds de Pardes faites de ;

SO Ee 1M)aaCss :

Rien de semblable n’a encore cte cffert au public. ’
E soussigué voulaut se préparer à recevoir un grand assortiment de HARDES FAITES ET DE

MARCHANDISES SÈCHES, an printemps prochain, «lésire vendre le fonds de son étabiissement,

AU PRIX COUTANT POUR DE L'ARGENT COMPTANT, à commencer du premier décembre
et durant tout ce mois.

Il fournira des preuves convaincantes que des effets seront vendus au prix coutant, après le pre-
mier déceinbre.

Les personnes sont spécialement priées de visiter les effets quand mêmeelles ne voudraient pas ache-
ter. Onleur moutrera les marehaulises, persuadés qu’elles acheteront quaud elles les auront examinés,

C’est la plus belle occasion offerte aux acheteurs en Canada. ALLEZ VOIR,

A L'ENSHIGNE DU CASTOR.
122 R: e St.-Paul.

L. PLAMONDON.
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PAR RAISON DE DISSULUTION DE SOCIETE.
FIIDI DF UASATIW 97 -

;

 

Ü.

 

TE
A Vingt-Cinq pour cent au-dessous du Prix Coutant!!!

124, RUE NOTRE-DANÉ, AONTRKEAL. 194,
VIS-A-VIS L'ÉGLISE ANGLAISE

LES soussignés étant sur le point de dissoudre leur société, offrent en vente, à partir du 23 courant, leur
FONDS da MARCHANDISES sêches consistaul en un assortiment considérable de tout genre et

de toute espèce.

20 novembre 1819,

BEAUDRY et FRERE.

N. B.— Ceux qui doivent à la susdite sociêté sont priés de venir régler leurs comptes, sous le plus
conrt délai.
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LE MEILLEUR MARCHE DE MONTREAL!

  FU. 69 04 MARCHN

550.0
  DISES-SECHESDEIl

 

A trente sept et demi Pour cent au-dessous du prix coutant!!

428, RUE NOTRE DAME, MONTREAL. 128,

2%ID)

   

JDEVANT commencer, au premier fevrier prochain, Ja CONSTRUCTION d’une BATISSE pour
aggrandir leur ETABLISSEMENT qui si trouve trop petit pour leur commerce,se sont décidés’ à

vendre tout le fonds de leur magasin à 373 POUR CENT AUDESSOUS du PRIX COUTANTafin de
wuvoir que des MARCHANDISES NOUVELLES dans leur NOUVEL ETABLISSEMENT au prin-
temps prochain,

En conséquence de cette résolution, leur MAGASIN sera FERME, toute la journée, SAMEDI, le
24 courant, afin de leur penncttre de REDUIRE les PRIX de leur marchandises et il ne sera’ ouvert au
public que LUNDI MATIN le 26 courant, a 10 heures, A.

Les personnes qui désirent acheter quelques effets feront bien de visiter leur établissement qui
confient un des meilleurs assortiments de inarchaudise sèches, acheté par M. H. Merrill, sur les marchés
de Loudres, Manchester et Glasgow.

Uue bonne OCCASION Le se retrouve pas facilement ; IL FAUT EN PROFITER!

24 novembre 1849.

 

H. et H. MERRILL.

FONDS DE MAGASIN DE
x

  

    
RUE SAINT PAUL, {ff

FES Sonssignés informent le publie que désirant diminuer leur fonds de marchandises, ils en disposeront à iQ
POUR CENT AUDESSOUS DU PRIX ORDINAIRE.

Montréal, 27 nov. 1849.
HUDON, LESIEUR er QUEVILLON.

PR Theat

 

PRIXREDUIT.
E Propriétaire des Sources de PLANTAGENET, M.
Evariste Larocque, vient, sur avis de plusieurs mé-

decins de cette ville de réduire le prix des Faux de Planta-
Evnet a quinze sous le gallon, et un écu la douzaine de bou-
teilles, pour Pavantage du pfiblic. À vendre chez M.
Mann rue St -Francois-Xavier.

EVARISTE LAROCQUE.
: Propriélaire.

CHS. LAROCQUE,agent.
8 septembre 1849. ~
 

AUX INSTITUTEURS.
N d--mande immé liaternent plusieurs INSTITUTEURS
qualifiés pour la paroisse de St.-Zotique du Côteuu

du Lac. ‘
S'aitresser (frane de port) à M. C. C. SPENARD. Notaire

Secrétaire Trésorier des Commissaires d'Ecoie de St.-Zo-
tique.

20 octobre 1819,

ET a
MUSIQUE!

J B 1 ABFLLE
Je ° À ORGANISTE de l’église paroissiale de
Montréal, prend la liberté d’annoneer à ses amis et au
publie en général, qu’ila établi sa. résidérice au No. 54.
rue St-Charles Boromuiée, où il sera toujours piôt 4 dou-
ner des LEÇONSsurle PIANO ou tout autré instrument
de musique. soit à s@ résideuice où à domicile. .

“ 250ct. 1848. 1 "7 ’

 

 

. “Ng ces
x

professeur de MUSIQUE, et

3 :

Phonographie.
ORATEUR.

E soussigné rapporteur de l’Avenir. se, propotent de
4 donner prochaineraent un cours de legonssurdaPHO-

NOGLATHIE, prie les personnes qui désireraient appren-
dre cette science de vouloir bien le lui taire savoir au plus
tôt. v

, On trouvera une liste de souscriptiorijau: bureau de I'.4-
venir. Co
; Prix pour le cours, qui se composera de wingtleçons,
dix schelins payable d’avance,

C.H. MONTAGNE,
Montréal.23 nt. 1R49,

Sur la place Jacques Cartier.
ME T ADOTTEvient d’ouvrir une mai

‘refois obcupée par M. Blanchard. maison voisine de M.
idaho Giraldi, entrée par la cour. MM.les marchands
de

ieuses, way . . ! Montréal, 12 moi 1848. 8: Leu

ART D’ÉCRIRE AUSSI VITE QUE PARLE UN

acampagne-y trouverout des éÉcuries-et ane Cour spe-7

+

3

+

3
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fiotel de Temperance
MAISON DE PENSION, = 7

J son de pension dans la meisonfu-3,
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CI-DEVANT DE LA RUE ST-PAUL.

N outre de son grand assortiment de MÉDICAMENTS,
PARFUMERIES, etc., etc, on trouvera à sa Phar-

macie tous les Médicaments à Patente les plus renommés
annoncés dans les Gaze, ‘ts. Tels que :—
Pilules de Brandreth Do du Perou
Do do Cooper De Ste. Geneviève
Do do Moffatt Baume de Copahu, etc.
Do do Harvay Elixir Pulmonaire
Do do Morrison Do do de longue vie
Do do Holoway Do do Parégorique
Do do Frank Essences de Citron
Do do Smith Do do Oranges
Do do Parr Do d'Epinette
De do D’Halsey Esssences de Ratafia
Do do Do do Pepermint
Do do Lee etc. ete. Do do Canelle
Baume de Wistar Do do Bergamotte
Do Pulmonaire Do do Muse
Do do Liverwort Do do Roses, etc.
Variété de Pastillesou Lozanges médicamentés à l’usage

des enfants, etc, etc., etc.

NOTA.—On garantit véritables (Genuine) tous les re-
mèdes pris dans la Pharmacie. Les personnes qui achete-
rontdes nédicaments pourront consulter le Médecin gratis.
—Visites et consultations en ville.

Montréal, 19 mai 1848.

Avis a ceux qui Doutent.

ANALYSE
DES EAUX DES

SOURCEs DE PLANTAGENET,
ES EAUX MINERALES DES SOURCES DE
PLANTAGENET sont fortement salines et contien-

nent une quantité considérable des composés de BROME
et d'IODE auxquels cette classe d’eaux sont redevables
d’unetrés grande partiede leur VERTU MEDECINALE.
Elles contiennent en outre une grande proportion de mag-
nésie à l’état de Bicarbonate en solution. J'ai soumis à
une analyse minutieuse une quantité des eaux que le pro-

iétaire M. CH. LAKOCQUE m’a precuréeset j’ai obtenu
fs résultats suivants.
Une livre (avoir du poids) pesant 7,000 grains contient.

Grains,
Chlorure de soude...…............. 81,66200

 

a Chlorure de patasse....…......……..…... 72800
Chlorurede chaux.................. 95480
Chlorure de magnésie......... .….. 1,71634
Bromure de magnésie............... 05635
Todure de magnésie................ 03689
Carbonate de chaux ............... 6,23301
Carbonate de magnésie............. 6,23391
Carbonate de fer................... 06748
Silice....….….….….…...….…............. 49000

Total des Ingrédiens solïides.... 92,17607
Eau...6,907,82323

 

7000;00000
 

La pesenteur spécifique de l’eau est....... 1006,377
Contenant eau pure 1000. Commeje n’ai pas recueilli

’eau à la source, je ne puis déterminerla quantité d’acide
earbonique qu’elle contient, mais cette quantité paraît être
considérable.

T. S. HUNT,
Chimiste de la Commission Géolegique.

Bureaude l’Insp. Génl.
Montréal, 5 avril 1849.

DIRECTION.
Boire une bouteille avant déjeuner et une bouteïlle dans

Paprès-midi.
Les personnesqui visitent les sources pourleur santé en

boive souvent 2 gallons par jours.
 

J'ai recommandé à plusieurs de mes patients de faire
usage des Eaux des Sources de Plantagenet et ils s’en
sont invariablement bien trouvés ; répondant à l’action de
l’estomac, excitant l’appétit, agissant légèrement mais
efficacement sur les poumons et les intestins, spéciale- |
ment sur ces derniers.
coup.

Les invalides s’y attachent beau-

WOLFRED NELSON. M. D.
Montréal, 21 mars 1849.

—

Montréal, 29 mars 1849.
Ayant examiné l’analyse faite par T. S. HvuwT, écr.,

des Eaux Minérales des Sources de Plantagenet, je dois à
Ja justice de dire que, d’après leur composition, elles peu-
vent être employées avec avantage dans la dyspepsie, le
rhumatisme, les maladies nerveuses, les fièvres bilieuses,
l’hydropisie, les hémorrhoïdes,la constipation, le scorbut,
les écrouelles, etc.

Plusieurs de mes malades à qui je les ai recommandées
pourla dyarrhée et la dyssenterie en ont retiré un avau-
tage bien marqué.

Se doute pas qu’elles puissent être utiles dans le choléra
surtout, si on l’emploie comme prèservatif en se purgeant
d’avance et dans le début de la maladie.

E. H. TRUDEL, M. D.
 

Monsreur.— Pour répondre au desir que vous m’avez
témoigné de connaitre mon opinion sur les effets et l’utilité
des Eaux de Plantagenet, je n’hésite pas a dire que, d’après
Panalyse qui ena été faite par M. T. S. Hunt chimiste ne
la Commission Géologique,et a raison de leurs propriétés
toniques, altérantes, diurétiques et purgatives qui résultent
de leurs parties constituantes, elles devront être avantageu-
ses, suivant le mode d’administration, dansle traitement du
rhumatisme, de la goutte, de certaines dyspepsies, des af-
fections du foie des scrofules, des hydropisies et de plusieurs
autres maladies, lorsqu’elles seront employés d’une maniè-
re judicieuse. Des médicaments de cette nature sont de
beaucoup préférables, selon moi, à une foule d’autres, qui
nous viennent de partout, dont la composition et consé-

quemment les propriétés ne sont point connues, et qu'on
pe se fait pas scrupule, cependant, de recommander,
saus disernement, dans la curation de toutes les maladies.
Le témoignage qu'on a donné en faveur de ces Kaux

contre le choléra me parait mériter l’attention. Cette mé-
dication offre beaucoup d’analogie avec celle préconisée en
1832 parle Dr. Stevens et l’une des plus fécondes en ré-
sültaissatisfaisants.

Votre, ete.

J. G. BIBAUD, M. D.
Profs. d’Anatomie, Ec. de Méd. de Montréal,

31 mars 1849.

 

REMARQUES.

Il est impossible de publier tousles certificats donnés à
Montréal, depuis quelque temps, au propriétaire des
Sources de Plantagenet. On publie seulement ceux dont
les noms sont les plus connus.

J. B. E. BISSON,
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    RBLANTI
97, RUE ST.—-LAURENT, PRÈS LE MARCHÉ.
VERTI ses amis et le public en général, qu’il vient
d'ouvrir une boutique de Ferblantier à l’endroit ci-

dessus. ;
Ouvrages de toutes sortes en main et faits à ordre.
14 juin, 1848.

 

 

SOURCES DE PLANTAGENET.
EAUX FRAICHES.

N vient de recevoir à Montréal une quantité
fraiches ‘les sources de Plantagenet.

S'adresser aux agents, chez le Dr. Picault, rue Notre
Dame, à l'hôtel de Québec, rue St.-Paul,et chez MM,
Brault et Latrieain, 4 Place D’Armes.

mai, 1846.
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ESSAYEZ AVANT DE DESESPERER.
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Pilules d’Holloway

GUÉRISON D’ASTHME,
Extrait d’unelettre de M. Benjamin Mackie, Quakre

perectuble, datée de Creenagh, près Loughall, Irlande, le
1 septembre 1848.
Au professeur HoLLoway.
AMI REsPECTE. — Ces Pilules m'ontefficacement guéri

d’un Asthme, qui depuis trois ans m’affeetait tellement que
pendant la nuit j'étais obligé de me promener dans ma
chambre, craignant de suffoquer parla toux et les glaires si
je me couchais. Outre les pilules je me suis frotié abon-
dammentla poitrine soir et matin avec ton onguent.

(Signé) BENJAMIN MACKIE.
GUÉRISON D’UNE FIÈVRE TYPHOÏDE, AU MOMENT
OU L’oN DÉSESPÉRAIT DE LA VIE DU MALADE.
Une dame respectable du voisinage de Loughall fut at-

taquée du typhug et resta cinq jours sans boire ni man-
ger. Elle avait été abandonnée par son médecin et on n’at-
tendait plus que sa mort. M. B. Mackie dont on vient de
rapporter le cas en eut connaissance, et sachant l'immense
avantage qu’il avait retiré lui-même de l’usage des pilules
d’Holloway en recommanda l’essai. On lui donna huit
pilules et ce même nombre fut répété matin et soir pen-
danttrois jours et en très peu de temps elle fut entière-
ment guérie.

N. B.—D'après unelettre récente il paraît quele colo-
nel Dear, qui est avec son régiment dans les Indes, s’est
guérid'une atlaque très sérieuse de fièvre par ces célé-
bres pilules. Il n°y a aucun doute que toute fièvre mali-
gne peut être guérie, en prenant matin et soir des doses
copieuses de cette excellente médecine. Le malade doit
en mêmetemps boire abondamment de leau de graine de
‘in où de l’eau d’orge.

RUEGISON D’UNE HYDROPISIE DE POITRINE.

Extrait d’une lettre de J. S. Mundy, écr., dutée de Kin-
ninglon, près Oxford, le 2 décembre 1848,
Au professeur HorLoway.
Monsieur,—Monberger était depuis quelque temps

affecté d’une Hydropisie de poitrine. Dés que j'enfus
informé, je l’engageai à prendre de vos pilules, il le fit et en
fut parfaitement guéri et il est aujourd’hui mieux portant
que jamais. Comme jai moi-même, l’année dernière,
vessenti l’effet étonnant de vos pilules et de votre onguent,

jai fait depuis tous les efforts pour en faire connaître les
excellentes qualités.

 

(Signé) J,S. MUNDY.
LE COMTE D’ALODBROUGH GUERI D’UNE AFFEC-

TION DU FOIE ET DE L’ESTOMAC.
Extrait d’une lettre de sa seurneurie d'itée de Villa Messina,

Livourne ,21 février 1845.
Au professeur HorLoway,
Moxsieur,—Diverses circonstances m’ont empêché

‘usqu’ici de vous remercier de la politesse que vous avez
eue en m’envoyant vos pilules. Je saisis cette occasion
pour en envoyerle prix et en mêmetemps ajouter que vos
pilules ont effectué la guérison de la maladie de foie et d’es-
tomac que j'avais, et que tous les plus éminents médecins
d’Angleterre et du continent n’avaient pu guérir; y com-
pris les eaux de Carlsbad et de Marienbad, Je désire avoir
un autre pot d’onguent et une boite de pilules, dans le cas
où ma famille pourrait en avoir besoin.

Votre très obligé et obéissant serviteur.
(Signé) ALDBOROUGH.

GUÉRISON D'UN CONSTITUTION ÉPUISÉE.
M. Mate.garde magasin à Gundagai, à la Nouvelle Galles

du sud était depuis quelque temps d’une santé très déli-
cate,sa constitution était tellement épuisée que sa mort
était considérée comme certaine par ses amis et par lur
même ; mais comme dernière espérance,il fut induit à
essayer les pilules d’Holloway, qui agirent immédiatement
sur le systèmeetle résultat fut qu’il fut rendu à ane santé
parfaite dans l’espace de quelques semaines, au grand
étonnement de tous ceux qui le connaissaient. Il regarda
celte cure comme si extraordinaire que par reconnaissance
il la fit publier dans le Sydney Morning Herald, le 2 jan-
vier 1848. Quelques doses de pilules relevérent bien vite
l’énergie du corps et de l’esprit là où tout autre remède a-
vait failli.

Ces célèbres pilules sont merveilleusementefficaces dans
les nuladies suivantes.

Fièvres de toutes Hydropisie Lumbago
sortes Dyssenterie Hémorroïdes

Asthme Erysipèle Rhumatismes
Maladies bilieuses Suppression des ré-|Retention d’urines
Taches sur la peau] gles Scrophules ou
Maladies des inces- Convulsions Humeurs troides

tins Goutte Maux de gorge
Cotiques Mal de tête La pierre et la gra-
Constipations Indigestion velle
Consomptions Inflammation Symptômes secon-
Débilité Jaunisse daires
Tumeurs Ulcères Tic douloureux
Vers de toutes es-|Débilité Affections véné-
pèces Maladies de foie neuses
A vendre en gros eten détail à la Pharmacie du Dr.-

Picauit, rue Notre Dame N © 36, au coin de la rue de Bon-
secours, et chez M. A. Savage et Cie.

NoTRE PRIX :— ls. 9d. ds. 6d. & 7s. la boîte, il a un
avantage considérable à prendre les plus grandesboites.

 

LINIMENT GALVANIQUE

DR. SHERWOOD.
E Liniment Galvanique s’emploie avec un succès po-
sitif et permanent dans tous les cas de RHUMATIS-

MEchronique ou aigu dans la tête, les jointures ou les
membres, la Coutte,le Tic douloureux, le mal de tête ner-
veux ou ordinaire, la Paralysie, les attaques d’Epilepsie,
les Pulpitations du cœur, les doulçurs des reins, et des ais-

selles, raideur des membres, névralgie, tremblement nerveux,
la dibilité générale, la faiblesse physique et nerveuse,
toutes les maladies de nerf, les blessures, brûlures par le
feu ou l’eau chaude.ete.

Il est maintenant admis par les savants et tous ceux qui
s’occupent «le scienae quele pouvoir mystérieux qu’on ap-
pelle Galvanisme ou magnétisme est eneffet le principe
actif ou vital, et que la maladie dans ses formes les plus
pénibles est absolument due à l'absence de ce pouvoir
galvanique ou magnétiquedans ses pros'ortions normales.

Si done nous pouvons admettre facilement cet argent
mystérieux lorsqu’il diminue nous pouvons combattre la
maladie, et ce résultat a été plainement atteint par cette
étonnante découverte scientifique qui combine le galvanis-
me ou magnétisme avec un fluide qui a coûté à l’inven-
teur de ce remède des années d’études et de travail. Il
n’y à pas un médecin intelligent qui a suivi les progrès de
la science qui n’approuvede suite l’emploi du pouvoir ma-
gnétique dans diverses maladies, et il n'y a pas un journal
medical d’Europe ou de ce pays qui dans chacun de ses
numéros ne cite quelques cas qui démontrent de nouveaux
effets de cet agent surprenant ou coroborant l’expérience
acquise déjà sur son emploi utile.

L‘inventeur duliniment Galvanique a le plaisir de pou-
voir annoncer que la majorité des médecius les plus dis-
tingués de New-York, recommandent eonstamment ce
médicamment dans leur pratique. Il a reçu d’un grand
nombre d'entr’eux les témoignagesles plus ilatteurs d’ap-
probation et de recommandation.

Se vend en gros et en détail, chez
W. LYMAN & Cik,
R. TRUDEAU.
B. WORKMAN & Crk.
S.J. LYMAN. & CIE.

Agents à Montréal.
Montréal, 22 sept. 1849, 5 ones

MARECHAL-FERRANT ETL.
E Soussigné remercie le public de l’encouragement
qu’il en a reçu depuis qu’il tient sa houtique de For-

geronetil l’informe qu’il continue à exécuter toutes sor-
tes d’ouvrages en fer. Il à de plus engagé depuis quelque
temps un Maréchal-Ferrant qui est reconnu pour un des
meilleurs ouvriers de Montréal et qui sera exclusivement
chargé de FERRERles CHEVAUX; l’expérience d’un
grand nombre d’années dans ce genre d’ouvrage le met à
même de s’en acquitter à la satisfaction de ceux qui vou-
drontbien lui confier leurs chevaux, dontil prendra le plus
grand soin ; il garantit son ouvrage, non seu'ement quant à
la durée, mais quant à la manière de poser les fers. Le
soussigné espére la continuation de l’encouragement du
public et particulièrement de ses compatriotes.

- P. BELAIR,
Rue Bonsecours,

prèsl'Hôtel Donégana.

  11 septembre

L'AVENIR—I18 DECEMBRE. 1849.

 

- SALSEPARFILLE
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L’EPOQUE.
ET extrait est contenu dans des BOUTEILLES
DUNE PINTE } de GALLON—son prix est six fois

meilleur marché,sa qualité plus agréable et bien SUPE-
RIEUREà aucune autre composition vendue jusqu’ici.
ll guérit sans purger, sans rendre malude ou affaiblir le
patient.
La grandesupériorité de cette Salsepareille sur tous les

autres remèdes est que tout en chassant la maladie, il
donne de la force au corps. Ons’en sert avec succès pour
guérir radicalement toutes les maladies provenant de l’im-
pureté du sang ou de la mauvaisesituation du système.
PRENEZ GARDE AUX IMIFATIONS.—Des per-

sonnes déshonnêtes ont imité nos étiquettes et mis de la
médecine dans des bouteilles de la même forme des nôtres.
Voyez si chaque bouteille à la signature écrite de

“8, P TOWNSEND.
OFFICIER DE LA MARINE DES ETATS-UNIS.
Te capitaine G. W. McLean, membre de la législature

naguère appartenant à la marine des Etats-Unis, nous en-
voie le certificat suivant daus lequel il raconte sa propre
histoire.
Rahway, 25 janvier, 1847.—T1 y a un an je fus attaqué

de l’influenza, et tout mon système tomba dans un état de
faiblesse alarmant. On me conseilla d’essayer la Salsepa-
reille du Dr. Townsend, et je me sentis soulagé, après en
avoir pris deux ou trois bouteilles. J’attribuai donc ce
bienêtre à la Salsepareille. J’ai continué à en prendre,
et je me rétablis de jour en jour. Je crois que cela a sauvé
ma vie, et je ne voudrais pas, sous aucune prétexte, ne
pas toujours avoir quelques bouteilles de ce remède chez
moi. ; G. W. McLean.

GUÉRISON DES ÉCROUELLES.
Le certificat suivant prouve que cette Salseparcille a un

pouvoir particulier sur les maladies du sang les plus invé-
térées. Un précédent sans exemple est celui de trois per-
sonnes guéries dans la même maison.

TROIS ENFANS.
Dr. Townsend : Mon cher Monsieur.—J°aile plaisir de

vous informer quetrois de mes enfans ont été guéris des
écrouelles en employant votre excellente médecine. Les
plaies qu’ils avaient, étaient fort graves ; quatre flacons
de votre composition ont tout fait disparaître, et je viens
vous exprimer ma reconnaissance.

Agréez mes respects, ete.
ler mars 1847. ISAAC W. CRAIN, 106 Wooster-st.
AUX MERES ET AUX FEMMES MARIEES.

Cet extrait de Salsepareille a été expressement préparé
pour être employé dans les maladies des femmes. Aucune
femme qui parvient à cet âge critique appelé ‘“ retour de
la vie” ne devrait négliger d’employer ce remède. Car
c’est un préventifcontre les horribles maladies auxquelles
les femmes sont sujettes à cette époque de leur vie. Ce
période peut être différé pendant plusieurs années par
Pusage de cette médecine. Elle n’est pas non plus sans
secours aux jeunes filles qui arrivent à l’âge de puberté.
car ce remède est propre àassister la nature en hâtantla
circulation du sang et en donnant des forces au système.
En vérité ce remède est infiniment précieux pour toutes
les maladies délicates auxquelles les fommes sont sujettes.

Il renouvelle tout le systéme, et l’énergie naturelle, en
épurant le sang, sans occasionner le dérangement, sans
relâcher le système comme le font laplupart des méde-
cines que l’on vend pour les faiblesses chez les femmes
pendant leurs maladies.

JEUNES FILLES LISEZ CECI.
Vous dontle teint est pâle, dont les yeux sont appesan-

tis, dont la figure est couverte de boutons, dont la peau
est rude et tachetée de rousseurs, vous qui vous sentez ap-
pesanties, employez une bouteille ou deux de la Salsepa-
reille du Dr. Townsend. Cela nettoiera votre sang, fera
disparaître les rousseurs et les boutons. vous rendra l’ani-
mation, le feu duns les yeux, le bien être et le teint rose et
blanc, toutes choses dont l’utilité est incalculable chez les
femmes non mariées.

GRAND REMEDE POUR LES FEMMES.
La Salsepareille du Dr. Townsend guérit radicalement

et très vite, la consomption à son origine, la stérilité, les
descentes de matrice, les fleurs blanches, les menstrues

obstruées ou difficiles, l’incontinence d’urine, les pollutions
nocturnes et la prostration générale du système, que ce
soit ou non par une cause ou des causes inhérentes produites
par inconduite, maladie ou accident.
x3Rien n'est plus surprenant que les effets fortifiants

de la Salsepareille sur le corps humain. Les personnes
qui sont faibles et facilement futiguées, en prenant cere-
mède deviennent rapidement par son influence robustes et

pleines d’énergie. Il combat immédiatementla faiblesse
du corps hunrain, faiblesse qui est la cause de la stézilité.
On ne pense pas que dans des circonstances d’une nature

aussi délicate, nous allions exhiber les certificats de guéri-
sons accomplies par nous, mais nous pouvons assurer les
personnes malades que nous avons reçu le rapport suivant
de mille cas de guérison. Plusieurs mères de famille qui
n’avaient pas d’enfans, après avoir employé quelques bou-
teilles de ce remède, ont vu leurs entrailles bénies par les
symptômes de la maternité.

Dr. Townsend.—Ma femme étant depuis Jong-temps
malade par une faiblesse et une débilité générale, et souf-
frant continuellement d’une descente de matrice, et autres
inconvéniens, je sus que votre médecine avait opéré mer-
veille dans des cas semblables où elle avait été ordonnée,
je me procurai un flacon de votre Extrait de Salsepareille
et je suivis les instructions qui me furent données par vous,
Peu de jours après, la santé de ina femme fut rétablie en-
tièrement. Plein de reconnaissance pour le bien que ce
remêde a fait à ma femme, je m’empresse avec plaisir de
le reconnaître et de le recommander au public.
Albany, 17 août 1844. M. D. MOORE.

au coin de Grand et de Lydius-st.
RUUMATISME ET LOMBAGO.

Cette Salsepareille est employée avec le plus grand suc-
cès dans les attaques de Rhumatisme, qu’elles soient spon-
tanées ou chroniques. Les guérisons merveilleuses qu’elle
a opérées sont vraiment très surprenantes. D’autres re-
mèdes donnent quelquefois un soulagement momentané,
mais la Salsepareille arrache la maladie du système, même
quand les muscles et les os sont dans un état d’enflure.

New-York, 25 juillet, 1248.
Dr. Townsend: Mon cher monsieur.—Depuis plus de

trois ans, j’avais été souffrant d’horribles douleurs rhuma-
tismales.  Muintes fois je me suis senti si mal que je ne
pouvais vaquer à mes aflaires. J'ai euaussile loinbago.
Apres avoir lu dans quelques journaux un éloge de votre
Salsepareille, je songeai à en user pour voir si je pourrais
en retirer quelque soulagement. Le lombago m’a aban-
donné, et éprouve plus aucune douleur rhumatismale.
Ma santé s’est améliorée depuis que j'ai suivi ce traite-
ment, j’en suis fort reconnaissant et j’espère que votre re-
mède obtiendra le succés qu’il mérite pour sonefficacité
dans ces terribles maladies. Agréez, etc

RICHARD JONES, No. 8 Doyer-st.
CRACHEMENT DE SANG.

Lisez ce qui suit et dites, si vous l’osez, que la consomp-
tion est incurable.
Neux York, 28 avril 1847.—Dr. Townsend: Je pense

.

me sauver la vie. Depuis plusieurs années j’avais un
rhume très dangereux qui ne faisait qu’empirer tous les
jours. À la fin je crachais du sang; j'avais des transpira-
tions pendant la nuit, et j’étais si aflaibli et si maigre que
je ne croyais pas devoir vivre longtemps. Il Ï a fort peu
de temps que j'ai employé votre Salsepareille, et elle a
opéré un changement remarquable dans ma personne. Je
peux maintenant me promener dans la ville, je ne crache
plus de sang et le rhume et la toux m'ont quitté. Vous
pouvez donc vous irnaginer quelle reconnaissanceje vous
porte pour ces résultats. Votre obéissant, ~

W. M. RUSSELL, 65 Catharine-st
OPINION DES -MEDECINS.

Ceci est écrit à cette fin de certilier que nous soussignés.
Médecins de la ville d’Albany, avons, en différentes occa-
sions, prescrit la Salsepareille du Dr. Townsend, et que
nous croyons qu’elle est la meilleure préparation qui ait
jamais été fabriquée sur cette place.

Signé H. P. PULING, M. D.
J. WILSON, M. D.
R. B. BRIGGS, M. M.

Albany, 1-ravril 1845. P. E. ELMONDORF, M. D
Agents pour Montréal, Dr. Picaul, rue Notre-Dame,

No., 36, et coin de 1a rue Bousecours, devent ’Hotel Do
Reyana. i puiliet 1848.

réellement que votre Salsepareille a aidé la Providence à.  

—_— eo
 

VOUS POUVEZ ENCOR ÊTRE GUÉRI.
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ONGUENT D’HOLLOWAY.
GUÉRISON DE RHUMATISME ET DK RHUMATISM

GOUTEUX.

Extrait d’une lettre de M. Thomas Brunton, pro-
priétuire de la Taverne de W'aterloo à Coutham,
dans le comté d’ York, dutée du 28 septembre,

1848.

Au ProressEur HoLroway.

Monsieur,— Depuis longtemps j’étajs martyrisé par un
rhumatisme et la goutte rhumatismale, et que pendant
dix semaines avant d’avoir fait usage de vos médecines
j'ai été si mal que j'ai cru que j'allais bientôt mourir.
Lorsque je vis vos remèdes avertis dans la gazette que je
reçois, j'ai cru devoiren essayer. Je mefrictionnai avec
Ponguent comme la direction l’indique et je couvris la
partie frictionnée de feuilles de choux,—je pris de plus de
vos pilules matir et soir. Après trois semaines, je pus
avec l’aide d’un bâton marcher pendant une heure ou deux,
et après sept semaines, je pus marcher sans bâton, Main-
tenant,je suis, avec la permission de Dieu et l’aide de vos
médecines, très bien, et depuis sept mois je vaque à mes
affaires sans ressentir aucun symptôme de retour de mou
ancienne maladie. Outre la guérison de ma goutte rhu-
matismuale, j'ai eu-depuis peu une preuve que vos pilules
et votre onguent peuvent guérir toutes blessures ou ulcè-
res; car une femme habitant près de chez moi, avait
depnis 4 ans une mauvaise jambe que personne n’avait pu
guérir ;—je lui procurai de vos pilules et de votre onguent,
qui la guérirent bien vite, après que toute autre chose n’a-

vait pu faire. Pour votre information, j'ai l’honneur de
vous informer que j’ai servi pendant 25 ans ma patrie dans
le premier régiment des Life Guardset fut 18 ans caporal.
J’ai été deux ans à la guerre d’Espagne et fut à la
bataille de Waterloo: j'ai reçu mon congé le 2 septembre,
1833. L’officier commandant de ce temps était le col.
Lygon qui est maintenant général. J’ai appartenu à la
troupe du capt. Henry Baring. _

(Sgné,) THOMAS BRUNTON.

Extrait dune leii*2 de M. André Brack, forge-
ron, habitam à Eyemouth, près de Berwick,
datée du 10 octobre 1848.

Av Proresseur Horroway.

Monsieur,— C’est avec plaisir et reconnaissance que je
vous informe qu’après avoir souffert pendant 21 ans, d’une
mauvaise jambe qui ne voulait céder à aucuntraitement,
je consultai à différents temps tous les médecins célebres,
mais en vain, J’étais souvent incapable de travailler ;
personne ne peut comprendre les douleurs cuisantes que
j'ai eudurées. Ma jambe est maintenant aussi saine
qu’elle l’a jamais été par le moyen de votre onguentet de
vos pilules, que j'ai reçus de monsieur J. Davidson, dro-
guiste, qui connait très bien ma position et qui, j'en
suis sûr, sera heureux de certifier avec moi si cela est né-
cessaire, comme preuve de ma guérison.

(Signé,) ANDRE BRACK.

DEUX ORTEILS PRESERVEES DE L’AMPUTATION,

Extrait d’une lettre de M. Olivier Smith Jenkins,
datée Falkirk, 13 aoit 1848.

Av Proressevr HorLroway.

Monsieur,—Président il y a & peu prés six mois a 1’é-
rection d’un de nos chemins de fer et par la chute d’une
énorme pierre monpied droit fut sérieusement endomma-
gé et devint si mal que l’on me conseilla d’aller à
Edimbourg afin de consulter quelques uns de ses célèbres
médecins ; ce que je fis et l’on me dit, que pour sauver
mon pied il fallait me couper deux orteils. Au désespoir
je retournai chez moi pour porter cette mauvaise nouvelle
à ma femme, résolu de souffrir l’amputation ; quelques
uns me conseillèrent d’essayer de votre onguent et de vos
pilules, ce que je fis et fus par leur entremise, en trois
semaines, capable de continuer mon occupation ordinaire,
et maintenant je suis parfaitement guéri.

(Signé) OLIVIER S. JENKINS.
Les Pilules devraient être employées conjointement

avec l’onguent dansla plus part des cas ci-dessous :—
Mal des Jambes, Lumbago,
Maldes Seins, Hémorrhoïdes,

Brûlures au feu ou à l’eau Rhumatisme,
Gerçures. Blessures,
Cors aux Pieds, (mous), Malaux Mammelons.
Cancers, Mal de Gorge,
Fistules, Maladies de la Peau,
Jointures contractées, Scorbut,
Goutle, : Humeurs à la Tête,
Enflures Glanduleuses, Tumeurs,
Ulcères,
Agents, pour Montréal, Dr. PICAULT, rue Notre-

Dame, No. 36, au coin de la rue Bonsecours, devant l’Hô-
tel Donegana, et MM. SAVAGE et Cie. rue Notre-
Dame.

N. B.—Des directions, enseignant la maniére de s’en
asrvir, sont attachées à chaque pot ou boîte.

 

COURT TRAITE.

SUR

L’ART EPISTOLAIRE,
L’USAGE DES ÉCOLES ÉLÉMENTAIRES.

DEUXIÈME EDITION.

ETTE édition est refaite et augmentée d’une instruc-
tion surles régles à suivre et les défauts à éviter en

écrivant une lettre de plusieurs modèles de lettres en fran-
ais et en anglais, des formules de lettres de change, bil-
ets, reçus, quittances ; d’nne liste des initiales des titres
qualificatifs ; d’une liste des localités où il ya un Bureau
de Poste, dans la Bas-Canada; d’une liste des chefs des
départemens sous l’exécutif de la province et des places
de leurs bureaux respectifs ; d’une table d’intérêt à 6 par
100, ete. ete.

Cet ouvrage est recommandé par le bureau d’examina-
teurs pour le district de Montréal, et par M. le surinten-
dant de Pinstruction publique pour le Bas-Canada.
A vendre a Montréal, chez tous les Libraires, et 4 I’im-

primerie de P Gendron, rue St.-Vincent, No. 24.
Montréal, 27 mars 1819.

 

HW.WE_"TWEH ERe

SECONDE ANNEE, 1848 ET 1849

N offre à vendre quelques exemplaires de la SECON-
DI£ ANNEEde l’Avenir, contenant toute l’histoire

politique de douze mois, depuis le 1 août 1848 au 1 août
1849. Ce journal contient une revue fidèle de la situa-
tion politique du pays pendant ces douze mois ; tous les
procédéset les discours français de la dernière session;
grand nombre de statistiques importantes sur le pays et
beaucoup de correspondauces et d’artieles éditoriaux plns
au moins inpies les uns que les autres. Prix $3 le vo-
vome.

S’adresser au bureau du journal.
& nov. 1849
 

4,000 Verges Tapis a I'Huile.

M. A. LAFLAMME,
165, RUE CRAIG A MONTREAL,

FFRE en vente, 4,000 verges de Tapis fleuris, de
patrons et grandeurs assortis pour salons, passages et

escaliers. ‘l'anis de tables, pianos et soies cirées.
AUSSI:

Toiles cirées pour chapeaux, capots, manteaux, prelats
et toutes sortes de toiles cirées.
Montréal, 4 avril 1849,

L P. BOIVIN,
COIN DES RUES NOTRE—DAME ET ST-VINCENT.

«= AVERTIT de nouveanses prati
SN ques que tout son établissemen*

est réuni dans ce nonveau local, e
DUN qu’il a tout-à-fait abandonné son

AS ancien magasin de la rue st.-Paul.
rares vis-à-vis la Place Jacques Cartier.

11 attend incessamment par les prochains arrivages m
iehe assortiment de MONTRES. BIJOUTERIE, article:
de goût, ete. ete.,ete. Montréal, 19 mai 1848.

 

    

. Cooperville Clinton, 

F. L. LEGENDRE,
TOWNSHIP DE MILTON.

()FFRE respectueusement ses services aux personnes
qui désireraient l’employer comme AGENT pour| vente de propriétés et pourla transaction de toutes avtresaffaires. ll fournira les meilleures garanties et les meil-eures recommandations à ceux qui le désireront.

Milton, ce 5 mai 1849.

AVIS.
NE famille Canadienne de cette ville. résidant à l’en-trée de la grande rue St.-Laurent, désire

quelques pensionnaires.
nir.

22 septr. 1849,

 

: prendre
S’adresser au Bureau de l’Ave-=

Atelier Typographique.

P. GENDRON,
RUE ST-VINCENT A RUE ST-VINCENT.

9
On exécute à -et atelier toutes sortes d’ouvragestel queLivres, Pamphlets,
Catalogues, Billets d’Enterrement,
Cartes d’Adresse, Circulaires,
Chèques, Polices d’assurance,
Prailes, Cartes de Visites,
Connaissements, Annonces de Diligences,

Programmes de Spectacles,etc.
Letout avec gout et célérité. Tout le matériel de son

établissement est neuf, acheté depuis 5 ou 6 mois scules
ment,

A meilleur marche quejamais ! ! !
P. GENDRON.

13 décr. 1848.

 

A VENDRE
LA LYRE CANADIENNE,

NOUVEAU RECUEIL

De Chantons, Romances, Duos, Ete, Etc:

GRAND IN-18,—314 packs.

U bureau de l’Avenir et chez tous les principaux librais
res de Montréal.

_ PRIX:—BROCHEE, 35—REÉLIEE, 4s.
21 avril 1849.

Le Repertoire National,
OU RECEUIL

DE LITTÉRATURE CANDIENNE.
N peut s’abonner à cette publicanon, chez MM. Fabre
etcie, à la chambre de lecture de PInstitut-Canadien,

a "Hotel du Canada et a l’Hôtel de Québec, au bureau de
PAvenir où en s’adiessantfranc de port à MM. Lovell
Gibson.

20 nov., 1848.

 

 
 

Conditions du Journal ‘Avenir.
1 Il Bureaux,

JAVENIR paraît quatre fois par semaine ef se publie à
DEUX EDITIONS,dont voici le mode de publication

et les conditions d’abonnement:

PREMIÈRE ÉDITION.
La première édition de l’Avenir paraît tous les MAR-

DIS, JEUDIS et SAMEDIS au matin.

ABONNEMEMT :

Pour six mois..............
Pour une année......... .
Payable invariablement

SECONDE EDITION.
La secondeédition de l’Avenir paraît tous les VENDRE-

DIS au matin. Elle contient toute la matière de la pre-
mière édition et les dernières nouvelles jusqu’au mo-
ment de mettre sous presse.

ABONNEMENT:

RUE ST.-PAUL

 

2 ; A MONTRÉAL.

Pour six mois... 0 50
Pour douze mois. ......FTTN 01 0
Le prix modéré auquel nous offrons cette dernière

publication prouve assez que c’est une œuvre uni-
quement«le propagande ; notre seul but étant d’éclai-
rer Ja population canadienne sur les vrais principes
démocratiques ; nous espérons que tous les amis de
la démocratie nous aideront à la propager.
Pour mieux atteindre ce but nousoffrons de grands

avantages aux instituteurs qui paieront leur abonne-
ment d’avance.
TOUT INSTITUTEUR qui paiera, son année d’abonne-

ment d’avauice recevra la PREMIERE ÉDITION de l’A-
venir pour 10s. par année et la SECONDE ÉDITION
pour Ts. 6d. par année.
Les deux éditions sont expédiées indistinctement au

choix des abonnés, mais il faut que le premier semestre
d’abonnementsoit payé d’avance.

Toute personne fournissant six abonnés payani, rece-
vra le journal gratis.
Les communications, etc., doivent être adressées £u di-

recteur, gérant du journal, affranchies et munies d’une sie
gnature responsable.

TARIF DES ANNONCES

  

Pour la première insertion, parligne.........£ 0 0 4
Pourles insertions subséquentes, par ligne.... 0 0 1
Les annorices publiées pendant trois mois, par

ligne pour chaque insertion.........…...…. O 0 03
Pour une annonce d’une colonne pendant une

année. .... Ceraeee ….….….... 15 0 0
“ “ “ poursix mois............. 9 0 0
“ “, “pour trois mois. ...... … 500

Une annonce detrois lignes pendant l’année... 0115 0
Toutes les annonces pour lesquelles on n’aura pas pris

d’arrangements au préalable seront publiées suivant les
conditions ci-dessus et sans rabais ni réduction dans les
prix.
  

Onreçoit les abonnements aux Bureaux du journal et
chez les agents ci-dessous :

AGENTS DE L’AVENIR.

Québec, . . . s . . MM. F. X. Julien,
Trois-Rivières, . « . . « . . J. N. Bureau.
Champlain, . . . . . . + + À. J. Martizeau,

Berther, . . « « « + « . P.J. Guinée,
Ste-Anne de la Pércde, . . .  L. Bureau.
Sorel, . . J. B. Lamére,
St. Jos. Germain.
St. J. Marchesseault.
St. Hyacinthe, . . . . + M. Latrambroise.
St. Pie, . 2 + + + + + + J.C. Bachand.
St. Rémi, . . « « + + . J. H Martin,
St. Charles, . « . . « . © Hcbert
Laprawrie, . + + + + + . Guillaume Bare
Pointe Livi, . « « + V. H. Leclaire.
St. Athanase, . . . . + + ADufresne
St. Roch IAchigan, Dr. Robitaille

802 + 2 6
Ours, « « + + o + =
Jean Dorchester, . . . ©

St.-Juacques P.Ackigan, . . . . A. Dugas. |
Beleil, . . . . +. «. « « « . G. Préfontaine
St. Eustache, . . . . « « . G. Férée,

. G. Chagnon.
P. Monargue.
J. N. Robitaille.

. Dr. J. E. Dorion.
. Joseph Dalpé.
. E. Hayes, N. I.

L’Assomption. « « « + + + «+

Boucherville. . + + + + + + +
Ss.-Hilaire. . + ++ 2 ++ =

Co. N. Y. .
St. Mare, . . + + ..
Soulanges, . . . . + + + «6

Ste. Marie de Mannoir,. . . . .M. André Charoux.
Yamachiche,. . . . . + + + + J. B. Charlana:
St. Michel d’Yumaska. . . . . . Jos. Courchènes:
St. Anne la Pocatière . . . . , O. Martineau
St. Michel Comté Bellechasse. . . W. Launière.
St. Jean-Baptiste. . . . . J. B. Sauret dit Larose.
Longueuil. . . . . . . . . J. G. Patenaude.
‘St. Antoine. . . . . . . . . Etienne Giard.
Rizaud. . . . « . . . . . A VFourniesn
Verchéres. . . . . . . . J. Dansereau éer,
  

Le Directeur-Gérant,

J. B. E. DORION.

W. H. ROWEN,

Imprimeur,

 

 


